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ACTE PREMIER. 

Le UirAtre représente un i.ilon «le très-médiocre apparence, pau- 
vrement meublé. Porte au fond, à droile, ouvrant tur une anti- 
chambre. Portes au fond, k gauche, ouvertes sur une salle A 
manger. A droite, une fenêtre garnie de rUIenut de calicot blanc. 
A gauche, une porte ouvrant sur la cuisine. Gravures, un portrait 
d'homme au-dessus de la fenêtre. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

MADAME PASSAGER, MI-UNIE. 

MADAME PASSAGER, «alrAUt UK un pauicr tout le bru. Mclâflîc!... 

Hé!... Mêlante! 

mélajiie, rairaoi. Madame?... 

MADAME PASSACKR, tirant de ton panier une dindi rélio. Voilà le 

rôli... mcllczmoi ça tout de suite à la broche... 

méla.nie. Mais c'est recuit .. ça sera la troisième fois. 
madame passager. Ces messieurs n'aiment pas la viande sai- 


gnante. Faites-nous réchaulTer ça doucement. Nous avons 
encore une demi-heure... Et que ça ait «le la mine et du jus. 
melanie. Une dinde d'occasion I 

madame passager. II faut faire des effort*, votez-vous, Mê- 
lante... Le père Lambert a fermé hier sa table d'hôte... et si je 
pouvais recruter quelques-uns «le ses abonnés... ça me ferait 
du bien... Notre état devient tous les jours plus dur... A mesure 
que la viande renchérit, les appétits augmentent... la jeunesse 
est si gloutonne! avec ça, les mauvaises payes... Ah! ce serait 
à ne pas y tenir, si on n’avait la casse... 

rélaime. Oui, oui... Un verre de deux sous qu\ n fait payer .. 
quinze!... Ça va vite! 

madame passager. Ça ne va plus .. Ah! dame... depuis que 
M. Royer a quitté U maison... on ne fait plus danser les as- 
siettes... 

méi.anic. Mais il me semble qu’il dîne tous les jours ici, ce 
M. Royer. 

madame passaCér. Qui ça? 

méi.anie Ce tout pciit, qui a l'air si rageur! 

madame passager Fwlix t .. Ab! ce n'cst pas ça. . Tu ne Cwn* 
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nais jus l'autre, un grand bel homme... un mi bel homme!.. 
Cotait un charme les jours d'extra .. et il en payait rolui-lè 
dos extra... ça roulait... Je les ai vus danser sur la table, et 
puis pas un rem, pas une assiette.. . Ça en faisait ça des me- 
moires*.... Mais maintenant ça mange tranquillement, ça boit j 
de l'eau... Ah 1 la jeunesse se dégrade bien! (o« •mtaii du bn.ii.) i 
Silence... voilà quelqu'un... cache la bête. 
mélanie. Je m en vas. (min »ri«i.) 

SCÈNE II. 

MADAME PASSAGEH, qui rentre pm^'uuiiii, Bl'CIIOT, 

PICOXNEAU. 

(iti t nlrtnt parla porte da fond, k droit*, peodtet que iMdaaie Daiiager 
reconduit Mclioie par la port* de gtucbt.) 

McnjntKAb. C’est Ici, dis? 

Bicaor. Ici. 

picoRheau. Ça a une drôle d’odeur. 

buchot. Odeur de la cuisine... Bœuf anx chonx... beaucoup 
de choux... Gigot braisé aux haricots... beaucoup de haricots... 

MADAME PASSAGE*. Eh! c’est VOUS, monsieur Bucliot? (Ils ae 
saluant.) 

mconneaU, bas k Barbet. Quelle est cette grosse femme? 

■ucttor. Li châtelaine du fricot, mon bonhomme. 

MADAME PASSAGER, à Huctint. pendant qta’etle r»npc dta» l'apparlMlMt. 

11 y a longtemps qu’on ne vous avait vu... 

buiiot. Quinze jours .. c’eM l’absence de régie... on avait 
toui llé son trimestre ... Deux semaines, dont trois lundis chex 
Dagnaux... tout y a passé .. || a fallu se régler .. J’ai pris mon 
reste, snixnnti-qiiiiixr francs, c’est deux mois et demi de pen- 
sion... r.lH*A'rt: est pajré. Je viens en recommencer un autre. 

madame passage*. Vous ne serez donc jamais raisonnable!... 
pour un étodiant de... 

aticaor. Onzième année, madame Passager, onzième année... 

Je suis fidèle à l'école... Je n'ai jamais voulu être licencié. 

. MOMMAD. Ah! lu n'es pas... 

Btuior. C’est un calembour... tu comprendras , le mois 
proclnr . 

madame passager, à Bachot. Mais quel est ce jeune homme? 
(b*i.) Est-ce un pensHUmaire t 

buchot. Ce jeune mwihie est \b Amadifc Picomiran, Ms de 
demoiselle Armanditic Peluclion, ma tante, et de sieur Lutiis- 
Picrre-Mathias Piconneau, son epoux, marguillier et fabricant 
de bonnets de colon, à Lisieux... C’est mon cousin, étudiant de 
m inière année... attentif à ses coups... et gros mangeur... Je 
'ai péché chez Rousseau P Aquatique, où il |’e#t mis dans cet 
élat-lâ... et je vous l'ai amené, pour qu'il se refisse bn peu a 
votre cuisine... 

madame passage*. Monsieur sera content, je l'espère, et terra 
la différence qu'il y a entre ma maison et res misérable* restau- 
rateurs à trois sous le plat... Vous verrez une table servie... 
Ah!... 

buchot. Ça ne vaut rien, mais il y en a hcmiooup... 
piconkeau, à Buebui. Sais-tu fOw Ot fort bien, celle grosse 
mère... 

bl'cbot. Conjuguons à l’imparfait... Elle était fort bien... 
jadis... 

wcorneau, «i* même. Est-ce que Madame est veuve? 
buchot. Elle l'a tou | ours été. 

madame passager. Plait-il!... pas de plaisanti*rie à ce Rnjet... 
Ah! pauvre Passager... je l'ai tant aune... Tenez, voilà sou por- 
trait, Monsieur. 

blcnot, r«i£»r.i,ui u pour*.». Ça?... Mais je 1c connais.. . je l'ai 
marchandé dix fois chez le père Schoulz... J'ai voulu m'en faire 
nn oncle à succession... au fond de mon lit... avec un clou 
duré... Mais on ne m’aurait [sas fait six mois de crédit sur une 
figure comme ça... c’est trop gras pour un onde... à la bonne 
heure pour un mari .. Combien est-ce qu’il vous a coûté? 
madame passager. Hum'., mauvaise langue! 
ficunneau, i b.ki.0». Est-ce que Madame ne serait pas Ma- 
dame?... Papa m’a défendu d’aller chez les demoiselles. 

SCÈNE lii. 

Les «Am es, LE CHIFFONNIER. 

LE CHIFFONNIER, ratranl. Madame l'aSSaglT ?... 
madame passager. Ccst moi ; qu'cst-ce que vous demandez? 
le. chiffonnier N'avez-vous pas dans l’hotel un jeune étudiant 
qui s'appelle Olivier? 

madame i*as»aglii. Hélas! oui... et si j'avais lieaiicoup de loca- 
taires comme ça, pourrais ferme r la maivm. 
le cuiffonnim». Est-ce qu’il ne fait nas ce qu’il doit? 
madame; r assagi n! Je ne sais p.-s >*if r.iit ce qu’il doit., mais 
Je tais qu'il ne le paye pas... ce qu’il doit. . 


buchot. Eh! la, la! madame Pa^Mger. Olivier est un lion gar- 
çon, il fera comme d’autres... Le jour de la paye paternelle, il 
vous apportera roo dû. .. l’argent est si long à venir de province, 
et les parents sont si négligents!... 

madame passager. Quand il y en a, des parents... mais celui- 
là... excepté l'argent qu’il lin? de quelques leçons... il ne reçoit 
rien... pas un paquet... pas une lettre... 

le chiffonnier. En voilà une que je vous prie de lui re- 
mettre... 

madame passager. La commission est payée? 

LE CHIFFONNIER. Oui. 

MADAME r ASS ACER. Alo« JC Ift plYllds. 

nu chut. Et quand elle ne le serait na«, vous la prendriez tout 
de même... D'ailleurs, le pere Croche-à-Mort mettrait ça sur mon 
compte. 

mao «me passager, C’est bon! oh remplira la lettre à 

M. Olivier. (Elle «orl, R m lt «oit purter Ae* Mnirite* A*n* une telle *o*- 
tike.) 

bicorneau. Tu connais ect homme? 
l'iT.iior. Si je connais le père Croche-à-Morl du faubourg 
Saint-Jacques I... Tous les soirs, quand je rentrais à mon hôtel, 
rue des Grès, là où logeait Olivier avant de venir ici, je le ren- 
contrais assis sur la borne, en face de la porte .. S’il avait passé 
sa hotte* en guitare et pincé l’osier, on l'eût j?ris pour un trou- 
badour en sérénade sons les fenêtres de sa belle Un soir, 

apres... après quoi donc? 

le chiffonnier. Après que vous m’eûtes délivré des mains de 
trois misérables qui voulaient me voler. 

buchot. Tiens, c’est vrai !... Je n’y pensais plus... Rb bien] ce 
soir-la, nous nous mimes à causer toute la nuit des affaires du 
jour... Avec ça que vous êtes curieux comme une puce... et que 
j’éfaiR légèrement... bavard... Mais, j'y pense .. c’est moi qui 
vous ai dit qu’en quittant la rue des Grès Olivier était venu de- 
meurer ici. 

i.e chiffonnier, u mirant. Dame... vous comprenez, je fais des 
commissions... j’ai besoin de savoir les adresses. 

buchot. C’est |iossible... Mais je puis vous achever mes confi- 
dences : l'étudiant aime l’ouvrier... nous sommes faits de la 
même Snupej il ne dédaigne nullement le chiffonnier... il n'a- 
don) pas In sergent de vHTc... mais il exècre l'espion... C’est dit. 
on remettra votre lettre. q \!1 ce...^ 

LE CBirVoNNll*. Me ni. (Il va pur aorlir. — En fiuul devant U 
frnftrr, il Varrcte en ap*ree«aui le* éludiaou qui mentait.) C’est lui., c’est 
lui!... (il te range dam nn ealn pour le* 1 tinter puter.) 

SCÈNE IV. 

BUCHOT, PICONNEAU, OLIVIER, FÉLIX, VICTOR, étudiants. 

micwjt. Eh! voilà les amis... Bohjonr, Presper... bonjour. 
Victor... Iwnijotir, Olivier... (Ommb en eoiraal lui terre U main.) 
OLIVIER, Iriitc et panirriDenl *&u. Bonjour. 

tü cmrroNNnzt, a pari, rrgkrdaBtoütinr. Toujoiini la môme tris- 
tesse... Ah! le mal heureux ! (u — mit eaire.) 
buchot. Bonjour, Félix. 

FÉLIX, lier humeur. BonjuUT. 

triiuoT. Eh bien f au’csPce que tu as donc? 

Félix. J’ai... j’ai... Ma parole d’honneur! ça finira mal. 
buchot. Encore quelque querelle... où tu as tort. 

Félix. Non... c’tst OHvier qui m’a. . 
déchut Olivier... loi... la douceur de l’agneau... Olivier qui 
t’a soufflé ton premier examen!... 

Félix. Si ce n’était pas ça... 

buchot. Voyons, Olivier, que lui as-tu donc fait? 

ouvier. Rien... il c*t fou. 

Félix. C’est insupportable... Enfin, aujourd’hui, je vais à la 
leçon... ca ne m’arrive pas assez souvent pour que je u’en veuille 
pns profiter... M. Blondeau fait l'appel... On me nomme, je ré- 
ponds : Présent ! .. Tu sais qu’il n’.ùmc pas les présents par pro- 
curation... Il regarde de mon côté... — Qui a dit présent? — 
Moi. — Où çà? — Mais par ici. — Où doue? — Eli bien ! ici... 
Et il faut que je monte debout sur mou banc, parce que ce grand 
corps d’Olivier était assis devant moi !... Li toute la salle de 
rire... 

victûb. C'est vrai... Tu as eu un fameux succès! 
buchot. Cl tu ex bien heureux!... On peut répondre mainte- 
nant pour toi... Si M. Blondeau ne te voit pas, il se dira :• Ah !.. 
c’est le petit... il est caché derrière sa canne. » 
feux. Gros imliécilc !. . 

buchot. Et tu te fâches contre un ami... parce que... 
féiu, moBirui oiiiier. C'est que c'est si bête d’être grand 
comme ra! 

buchot. Napoléon était petit... Tous les grands hommes sont 
petits. 

mcoNXEAt!. Qii’evt ce qu’il dit? 
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bcchot. Cnl un bon mot, tu ne comprendra* jamais. 
victor, > U fenMre. Eh! à propos de grands... voilà Royer!.... 
TOCS, k U fenêtre, «cepté Olirier et Féli*. Rl>VPr !... hé ! 

Félix. Qu'est-ce qu'il y a... Me voilà... je ne me suis pus en- 
volé. 

bcchot. Eh! ce n'est pas toi, clampin... e’est Royer... le grand 
Royer... le beau Royer... l'intrépide Royer!... (Il* loi font d« 

algue* p»r U fenêtre ) 

felix, patMiK du cAiê «TOUtfer. En voilà un qui m'ennuie! 
olivier, «tco inquiétude. Royer, a-t-on dit?.,. Quel est cet étu- 
diant? 

felix. Celui-là, vois-tu, c'est mon cauchemar... D'abord, il a 
la tète de plus que toi... et puis il s'appelle comme moi, Royer... 
Eh bien! il n’y en a que pour lui... Si on dit... vous savez "bien, 
Clara s'est fait enlever à la Chaumière par Royer.. . — Bah ! le- 
quel? — Il n'y a qu’un Royer... le beau Royer... Ou bien, 

comme avant- nier deux étudiants se sont battus en duel.... 

Royer a blessé son adversaire... — Ah I oui... le brave Royer... 
El partout et toujours ... le grand Royer, le beau Royer, l’intré- 
pide Rover!... Vois-tu, cet animal-là m’a aplati, anéanti.... 
supprimé... Je n’existe plus... Ça finira mal... Je te dis que ça 
finira mal. 

olivier, k p«t. Encore ce nom.... Mais ce n‘est peut-être pas 
lui. 

bcchot. k Féiî*. Tais-toi donc!... On té payera des talons de 
bottes... (a la fenêtre.) Tiens, le voilà qui raccroche les amis... On 
fait masse... ou dérive par ici... H va y avoir bombance et fes- 
tin. . A la cave, la mère Passager ! à là cave ! 
tocs. A la cave!... 

MADAME PASSAGER, aceanrant. Qll’cst-CC que c’CSl? 

les étudiants. C'est Royer! 

madame passager, effaré*. Ah! mon Dieu, mon Dieu!... Méla- 
nie... tout dn suite... le gigot à la broche!... (•».) Et mettons 
sur la table les assiettes fêlées et les verres fendus... Je vus re- 
nouveler ma vai'selle! i,Eiie aavl.) 

bcchot. Le voilà qui monte... Bravo, Royer!.., Musique!... 
Rataplan... rataplan!... Chi la boum! boum! 

tocs. Vive Royer!... ran plan, etc. (lit kniteot aece la voii une 
ntutlqo* militaire.) 

8CÉNE V. 

Les «rues, ROVER D'OHILLV, LA MERE L'AIGUILLE, MARIE, 

HOtVEALX ÉTUDIANTS. 

ROVER, donnant 1 « brui la mère l’AlgwfHe. Taisez- VOUS donc!... 
Entrez par ici, la mère... entrez... line chaise, vous autres. 
bcchot. Uni- chaise, Atnadis. 

P1CONREAU. Voilà... 

roter. Ass« yez-vous, la mère, asseyez-vous. 
tocs. Tiens! 

bcchot. La mère l'Aiguille! 

olivier, à part. Mes pauvres voisines... Ah! cette misère est 
encore plus affreuse que la mienne! 
bcchot. Qu’ est-ce qu'il y a donc? 

Boita. Il y a qu'en montant, j'ai trouvé cette pauvre femm 
assise sur une marche de l'escalier. 

■arie. C’est que mère est si faible..- Nous revenons de la con- 
sultation... Et,qut>iqu’il n'y ait pas bien loind’icià [‘Hôtel-Diru... 
«Ile était si fatiguée, qu elle n'a pu monter jusqu'à notre sixième. 

roter. Et vous la laissez là, sur l'escalier... une femme ma- 
lade, entre quatre aiç»... Vous ne pouviez [«s entrer ici?... 

madame passager. Oh! on n'entre pas chez les gens, quand on 
doit trois mois de nourriturq et de loyer. 

la mere l'aiguille, avec trist-i*. Ah! Madame!... 
marie. Par pitié!... 

roter, à madame Ptutger. Silence, la vieille... silence!... 
madame passager, dm file (l'uueHct mui u br«i. Ah ! par exem- 
ple ! je ne pourrai pas parler chez moi I 

ROTER, luipal les «Miette* par le fenêtre, « chaque mot qu’il «lit. D’ft- 

bord, quand nous sommes ici, rousn’ètcs plus chez vous, vous 
êtes chez nous... 

MADAME PASSAGER, UK indigaation. Ce SORt mes IIPOVcS ! 

roter. Silence! et allez chercher un bouillon à, cette pauvre 
femme!... 

MADAME PASSAGER. On y va! (Elit tort.) 

roveh. Allons, la mère, ne vous faites pas de chagrin... la 
santé reviendra... Le malheur n'est pas toujours à la porte des 
honnêtes gens... Et avec une bonne fille comme ça... 

la mère l'aiguille. Oh ! elle est mon seul appui, ma seule con- 
solation... 

roter, k pari. Quel beau brin de fille!... Et ça tra- 
vaille?... 

la mkrf. l’aigcille. Ali! le travail... manque quelquefois. 
roter. Et la tiiru ne manque jamais. Pa*»>g*r rt»ir*.) 


Allons... prenez-moi ce bouillon... ça ne vous chargera pas l'es- 
tomac. (Bile boit.) Et maintenant remontez chez vous, mi brave 
femme, . e* consolez -vous... que diable! il y a encore de bons 
cœurs dans ce lias monde, (il* I* weondiriimii.) 

marie, a madame tiwyr. RiLSMirei-vous, Madame... je vais au- 
jourd'hui même près de Bercy... toucher le prit d'un travail 
que j'ai livré il y a peu de jours... vous serez payée! (Elle »« «- 

joiodrota mère.) 

madame passager. J’y compte! {k oiîtier.) À propos, voilà une 
lettre qu'on a apportée pour vous. 

olivier. Une lettre!... (R«*«rda»i t'admit.) De lui! toujours de 
lui! (il «uvr« u leur*.) Grand Dieu! de l'argent!... Oh! non, ja- 
mais... jamais! 

blciiot, rentrant. Faut avoir de la vertu... je l’en vante... pour 
rester pauvre avec une figure comme ça!... 
olivier, « Buciiot. Qui a apport*: relire lettre? 
bcchot. C'est le père Croclie-à-Mort. 
olivier. Tu le connais? 

bcchot. Nous sommes intimement liés... passé minuit. 
oiiTiEn. Ecoute... Tu pourrais le retrouver? 

BocHor. Je connais sa borne domiciliaire. 
olivier. Eli bien! je l’en prie... lu lui remettras cela... 
bcchot. Un billet de cinq cents francs! en voilà une fantaisie! 
olivier. Je t’en supplie,.. 

* bcchot. Ça ne l'aurait pas fait mal, car... 

olivier. Oh! si!... Cet argent me porterait malheur! 
blciiot, k pan. Ce garçon- là a quelque chose de dérangé. 
victor, à Royer qui rentre. Ah çà! maintenant nous diras-tu 
pourquoi tu es venu? 

roter. Un moment... les affaires avant les plaisirs... Un cha- 
peau ? 

ULcuor, preoAot U chipcAu de picoaMto. Voilà le chapeau solli- 
cité. 

roter, r*i»«at u quête. Et vivement pour là vieille? 
tous. Tris- bien ! 

roter. A toi, Victor... à toi... à toi... fehana jeu* dal’argratMau 
le chapeau. — A Félix.) Ah! bonjoUT, petit. 

FELIX, piqoé. Tu dis? 
roter. A toi. 

FÉLIX, »*ee colère. Tiens! (il lui jette de l’Argent j 
roter. Oh ! oh ! doucement... Tu as beau faire, les pièces de 
cent SOUS ne seront pis plus grandes que odks des antres. 
Félix. Qu'est-ce que c’est?. .. 

ROTER, à Ptconneau. en paioant le chapeau par-deiius U tête de Felit. A 

vous, Monsieur. 

«conneau. J*ai prêté mon chapeau. 
toi s. Hein? 

buciiot. Qn’est-ce qu’il dit?... 

«conneau. J’ai prêté mon chapeau. 
iicciiot. Vciix-lu lâcher lis cinq francs? 
roter. Qu’est-ce que c’est que ce gaillard-là? 
bcchot. Première année confiée à mes soins... chargé de lui 
apprendre le nom des rues .. la polka et la bienfaisance. 

ROTER. Le nom de Monsieur? 
blciiot. Atnadis .. 

rôti r. Amudis «les Gaules... ça se voit à ses jambes. 

Félix. J’allais le dire... (I me prend nns mois! 

BCCHOT, & PicMMtu. Allons, les cinq francs! 

«CONNEAU, jetant ta pièce. Voilà. 
roter. A la bonne heure... (a D*W.) Et toi?... 
buchot. Moi... lé Gnadafqoivir èst bien bas... (Appelât.) Hef 
madame Passager!... (u tire »* montre.) Vous la connaissez... c’est 
encore une de vos pensionnaires. Combien là-dessus? 
madame passager. Vingt francs, comme à l'ordinaire. 
blciiot. Déliiez la somme... (il pr«*d l'arftni.) Le hofi Dieu a 
dit : « Traite Ion prochain comme toi-même... » Dix frano pour 
la vieille... dix francs pour lu poule... Justice est faite. 
roter. Toujours le même. 
uuchot. Ni plus mauvais, ni meilleur qu'on autre. 
roter, • olivier. A vous. Monsieur... à vous. 
olivier, atte «mbarrat. Moi... moi... Monsieur..-, mais je... ne 
sais... 

ROTER. Quoi doue? 

olivier. Je ne connais pas ces fcmuic*-là. 

ROTEu. Ce n’est ni bun ni honnête, ce que vous dites là. 
olivier. Monsieur... 

Félix, bat. à Ray**. Atïssf... pourquoi vas-tu t'adresser à plus 
pauvres que ces pauvres femmes! 

I blchot, de même. On ne sait pas... il vient de me remeltre là 
un billet de cinq cents... pour le rendre à an vieux promeneur 
d’après minuit. 

madame passager, qui « Aeoiuê. Un billet de cinq cents. . quand 
vous m*> devez trois mois... 
olivier. Madame... ah! Wtdtfrfié... 

roter, à madame Fatwgrr. Assez... et un Terre d'absinthe pour 
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les autres... (a omur, peaiUni 1(40 r«a wr< i« 4tudUMi.) Pardon de 
ce que je vous ai dit, Monsieur... pardon... La pauvreté n'est 
pas un crime... fai été pauvre aussi... plus pauvre que vous... 
J'ai mendié mon pain, moi, et plus que mon pain... j ai mendié 
le pain de ma mère, celui «le nia sœur, 
ouvm, «T«e Monnemnit. Vous, Monsieur? 
éklix. Et pourtant c'est le fila d'un comte de l'empire... le fils 
d'un général... et il y a de quoi en être fier... 

ROYER, U l'aueoit n ftiMnl an roule» de t'argent qu'il t recueilli. Oui, 
mais non pas parce qu’il était général, non pas parce qu'il était 
comte, mais parce que celait l'honneur, le courage, la loyauté, 
toutes les nobles vertus en un seul cœur.. Et c'est pourtant parce 
qu’il était tout ça que j'ai été forcé de mendier mon pain ... 
olivier, cvec inq-jifuir. Ah .' mon Dieu 1... 
roter. Vous ne comprenez pas... vous croyez que je vous dis 
ça pour faire du sentiment... c’est pourtant une histoire assez 
connue... et qu’on n'a pas oubliée, j'espère, quoiqu'il y ait déjà 
longtemps quelle s'est passée... 

fei.ix . Dame ! voilà bien près de quinze ans... après la révo- 
lution de juillet... j’étais haut comme ça... Mais je me rappelle, 
uand mon père lut ça dans le journal, il était comme un lion... 
u as dù en entendre parler... du général Royer d'Orilly... celui 
qui a été fusillé en Pologne. 
olivier, »ftc D'Orilly... fusillé!... 
olivier. Oui, Monsieur, fusillé pour s’ètre mis à la tète de ce 
sublime dévouement qui lutta si longtemps... un homme contre' 
dix, une province contre un empire , un régiment contre une 
armée... Il combattit le dernier, jusqu'à ce que la malheureuse 
Pologne tombât, non pas vaincue, mais écrasée... Mon père 
n'eût pas fui... mais ma mère était avec nous ... ma mère qui 
venait de donner le jour à une pauvre enfant... Nous errions 
dans h “s bois... en proie à la faim, à la pluie, au froid... Enfin 
nous arrivâmes prés d’un château... 

felix. Apiurtenant à cet infâme baron de Moriagne !... Mais 
comment ton père a-tnl pu se fier à un pareil homme ? 

aovER, *c C’était un Français... Mon père l'avait sauvé 

durant la terreur... Il espéra de lui le dévouement qu'il lui 
avait montré... Il lui demanda un asile... cl le baron de Moria- 
gne lui ouvrit sa maison... Mais la tète de mon père était mise 
a prix... il y avait peine de mort contre ceux qui arrachaient 
les proscrits à leurs bourreaux... Le baron de Mortagnc eut 
peur , et une nuit , pendant que mon père dormait , confiant 
dans la foi de celui qui lui avait ouvert son hospitalité, le baron 
de Mortagnc ouvrit de sa propre main la porte aux soldats qui 
poursuivaient mon père... 
rocs. Infamie! 

olivier, a parL O désespoir... désespoir!... 

rover. On ne nous fil |«s attendre longtemps.... son arrêt de 

mort était prononcé d’avance Les infâmes ne voulurent 

même pas lui laisser son uniforme... On le conduisit garrotté 
et presque nu dans la cour de la maison. J’étais là. Monsieur... 
et ma mère aussi... tous deux à genoux sur le pavé... Quand 
il parut... mu mère... ma pauvre mère... le courage lui man- 
qua... elle tomba... Alors, uion père nie fit signe... j’allais m’é- 
lancer... on me retint... Mais tandis que les soldats préparaient 
leurs armes, mon père me cria : « Du courage, mon fils... Vois 
ta mère, ta sœur... maintenant c'est à toi de les protéger... di- 
tes... • Alors... Ah! ce fut quelque chose d'atroce... Ah ! mon 
pauvre père !... mon pauvre père I... 
felix. Le malheureux ! 

roter. Oh ! il ne pleurait pas comme ça, lui... il parlait tran- 
quillement .. Il tomba frappe de dix balles au cœur, 
vjcroa. Et tu es resté ? 

rover. Jusqu'à latin... J’ai vu 1e sang de mon père jaillir sur 
les murs de cette maison, et la marquer d'une tache de sang 
et d’infamie. 
tous. Oh! c’est affreux ! 

félix. Et la flétrissure est restée ineffaçable sur 1e nom en- 
core plus que sur la pierre. 

roter. Tu as raison, Félix, car le souverain lui-même dont il 
avait servi la vengeance, le rejeta de ses Etats... Qu’est-il 
devenu ? Que .sont devenus sa femme et ses enfants 
Tout le monde l'ignore... Mais un jour viendra où je retrou- 
verai le traître, ou son fils, ou quelqu’un de sa race, et 
alors... alors, je le vengerai... à moins que U lâcheté ne soit 
héréditaire comme la trahison, dans celte famille ! 

OLIVIER, te r«lre»»ant «»ec fierté. Monsieur... 
roter. Ah ! c’est une abominable histoire, n’cat-ce pas?... 
Ne la saviez-vous pas?... 

OLIVIER. IHC déwtpoir. Moi... CDûi... 

félix. Est-ce que 1e monde entier ne la sait pas?... Est-ce 
que te nom de Moriagne n'est pas devenu le synonyme de traître 
et de lâche?. . 

OLIVIER, k flirt. Oh! c'est trop... c'est trop., (n loml* »ur unt chiix- ) 

roter. Eh bien I Monsieur, c'est alors qu'avec ma mère, qui 


P ortail son enfant dans ms bras... nous avons traversé toute 
Allemagne... mendiant notre pain... jusqu’au jour où ma mère 
est morte de fatigue eide douleur... morte en me confiant ma 
pauvre petite Louise, ma bonne sœur... et c'est elle, elle que 
j'ai failli perdre encore, ily a quelque jours. 
tous. Comment !... la sœur ? 

iiovER. Oui, ma sœur, ma jolie petite sœur... une belle et 
bonne fille, allez... Je vous dirai ça tout à l'heure... Eu allen- 
danL (il appelle ) La mère Passager! la mère Passager , voit» 
pour les pauvres femmes.... et que ça leur soit fidèlement re- 
mis... de la probité... Car c'est honnête, n'est-ce pas? (niai 

doom r*qr*»l de 11 <|sél«. ) 

madame passager. Certainement, (a pan « mUa* l'irfeat <Um u 
poche.) Et comme la première probité est de payer ms dettes ... 
je remplis leurs intentions en gardant l'argent... C'est un 
a-compte. 

bachot. Et maintenant, je pense qu’on va Triturer. 
rot eu. Maintenant, apportez 1e fricot. 
tous. Le fricot ! 

MADAME PASSAGER, de U cuiiïw. Voilà ! Voilà ! 

NÉLAIUE, de Même. Voilà. 
rover. Ouvrez la fenêtre. 
tous, Illui i I* fioéir». Voilà ! 

rover, i u fe*èirc. He ! l'aveugle ! regardez un peu Par ici.... 
tendez votre chapeau... bien .. Hé ! vous, là-bas la bonne 
femme... tendez votre tablier... Viens ici, petit... Hé! petit 
moucheron... par ici!... ( s« r«io«roiM.) Madame Passager f 
MADAME PASSAGER, partial de* pliU. Voilà! 

rover. Enlevez les plats. 

TOUS, pr«ua( Ut plaît dtt maint de «nid trot Pttngtr. Voilà ! 
madame passager. Qu’est-ce que ça veut dire? 

ROVER, jcUat par It ftnfcrt ta fur «I è amure qu'il nomme Ici ol.jrtt. 

Voilà le gigot ! voilà les côtelettes ! 

Bl'CHOT, eu ptMtDl le» plau t Royer, tur l'air de GtiUlauilU' Tcli. Par- 
tez ! Ils chemins sont ouverte. 
roter, toajmirt de mime. Voilà la dinde. 
madame passager. Arrêtez ! arrêtez! 

BtcHOT. Suivez-tes ! 

madame passager, k MiiinU. Sauve les haricots ! sauve les ha- 
ricots !... i Méiinie rtchappe.) Ah çà ! mais ce n'est pas de la casse, 
ça... et vous me payerez.. 

rover. Est-ce que te dîner n’est i*as compris dans te mois de 
pension? . Le dîner est payé, le dîner est mangé... nous 
sommes quittes... 

hl'chot, a mtdamt Ptttifer. Et il n'en restera pas pour demain. 
C'est bénéfice. 

Félix. Mais où dine-t-ou aujourd'hui? 
rover, udtnatiWiiiaii. Chez le père Fromage, 
rocs. A Bercy ? 

rover. Et je régate... il y a fêle cl tempête... 
tocs. Bravo ! 

buchot. Et l'histoire de la fête ? 

roter Voilà... Il y a deux jours... ma sœur... Ab ! dam.-, 
elle a le sang des Royer dans le* veines... et un peu de tète à 
l’envers, comme moi... Ne voilà-t-il pas qu elle s'imagine de 
quitter te Port-à-1' Anglais et de traverser la Seine dans mou 
canot... Vous savez te joujou, découplé comme un lévrier... 
mai* volage en diable... Elfe largue son amarre, hisse sa voile, 
amarre son écoute, prend la barre et file sous le vent... Une 
fois au large, elle met 1e cap sur Bercy... Il ventait frais sud- 
sud-ouest, le courant forcé, le canot donnait à la bande: ça ne 
l’arrête pas... Pauvre petiote, c'est brave comme son pauvre 
pitre... Toula coup la brise fraîchit, la futaie arrive... 1e ca- 
not file debout, la lame embarque... Alors la lète n’y est plus... 
au lieu de lofer, elle serre la barre sous le vent... rëcoute était 
amarrée... le veut s'engouffre et le joujou capote. 
tous. Ah ! mon Dieu ! 
olivier, k i «n. Que dit-il ? 

roter. Ah! tonnerre !... ma sœur... ma pauvre sœur... tna 
Loui>c, se débattant, perdue, noyée... 

OLIVIER, t part. LOUISC... S0 $U3Ur... elle ! 

royer. Ah ! j’en serais mort ! c’est sur.... Heureusement , il 
y avait là un brave garçon... un étudiant. 
tocs. l r n étudiant? 
roter. Je te sais... 

OLIVIER, k part. U le sait ! 

roter. Il ne calcule ni une ui deux... il se jette à l'eau, tire 
sa brassée... arrive jusqu'à ma sœur, l'attrape et la ramené nu 
bord ! 

tocs. Bravo !... Il l'a sauvée 1 

rover. Oui; mais le triste de la chose, c’est qu’il ne l’a pas 
plus tôt sauvée, qu’il s’est sauvé aussi. 
olivier, a f*ri. Que veut-il dire ? 

oucrot. Il a eu peur des vingt-cinq francs de récompense de 

monsieur te préfet de police. 
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roter. Veux-tu te taire.*, vingt-cinq francs de récompense... 
Mais à celui qui a sauvé ou sœur... je lui donnerais... ma for- 
tune, ma vie... Je crois que je lui donnerais ma Louise... 
olivier, s part. Oh ! s'il connaissait celui dont il parte... 
rotfr. Ah? celui-là peut me dire tout ce qu’il voudra... me 
faire tout ce qu'il vouara... 

ttucHOT. Mais d'où sais-tu que c’est un étudiant? 
roter. Parce qu'il l'a dit à ma sœur. 
olivier, > part. Juste ciel ! 

Félix. Et son nom? 
roter. Inconnu. 
olivier, . part. Je respire. 

roter. Mais ce n’est pas de ça qu’il s'agit... Il s’agit qu'il y a 
fêle et régal, et danse... et lenfer! 

féhx. Aurons-nous l’honneur de voir mademoiselle d'Orilly? 
roter. Qu'est-ce qu’il dit là, le petit?.. Ma sœur... chez le 
père Fromage?.. Mais si tu états assez grand pour la regarder 
dans le blanc des yeux!., je te... Ma sœur!.. 

FÉLIX, piqué. MatS il UH! Semble... 
rlciot f.t les autres. Tu as tort. Quand partons-nous? 
roter. A l’instant; je viens d’écrire 1a circulaire d’usage à 
l'énuipe. • Les Naïades de l'Amphitrite sont invitées aux noces 
de Thêtis et Pelée, chez le pore Fromage. • 
tous. Braio! 

roter. Le rendez-vous général est ici... les citadines vont ve- 
nir... En avant les canotiers de t'AmphilriU! (a oiiiicr.) Etes-vous 
des nôtres. Monsieur?.. 

onviER. Je vous remercie... je dînerai ici. 
madame passager. Dîner ici... avec quoi?., la cuisine est sur 
Je pavé. 

blthot. Je t’engage à mon bord... Allons, viens, Olivier, ça 
l'égayera, peut-être... Viens... tu ne connais pas la vie hors bar- 
rière’.. Pair y est pur, elle vin aussi, à ce qu’on dit. 
olivier. Eh bien! soit... 

bichot. (tuant à toi, Pkxmneau... je t'ai promis ma protec- 
tion... Je rengage aussi... et je t’élève an grade do- mousse... 
Voilà ma pipe... Bourre-moi ça proprement. 

HcmsEAti. Avec quoi? 
rucuot. Voilà ma blague. 
picovreau. Il n’v a pas de labar. 

buchot. Les débits sont ouverts... Et des allumettes chimi- 
ques!.. 

uîir voix, en b*». Ohé! de CAmphHrùê ! 

FELIX. C’est RieUe! (Criant par In fcoèlr».) Moiltei! 
autre vomi. Ohc! du Barbillon! 
kchot. C'est Fanfan. (a u icoétr*.) Aborde à la cantine! 
tous. A la palache! 

MADAME PASSAGE!». Messieurs... Messieurs... qu est-ce que cela 
signifie... dons ma maison .. Je ne soulfrirai pas... des demoi- 


buchot. Est-ce que von* ne l’avez jamais été, madame Pas- 
sager?.. 

madame passager. Vous êtes nn impertinent! 
six rot. Madame Passager, vous n’en savez rien... pas de ct- 
lomnir. 

rotfr. Y sommes-nous? 
toi*. Oui. 

ROTER, laiton» la mwur*. Un, dCUX, trois... Un... (IU cbanlwt.) 


CHŒUR DÉTUDIANTS. 


C’est la grisette étudiante, 

Bonne (Hic qui rit et chante; 

Pour ses amis toujours constante, 

A non amour 
Fidèle un jour. 

SCÈNE VI. 

Us »S«s», HENRIETTE, FANFAN, curn-ts. 

HENRIETTE, enlranl, «iri* de Fanfan <1 des airtrr» griMtlM. 
PREMIER COUPLET. 


Naïfs étudiants de première. 

Du Code civil ennuyé», 

Si voua voûtes, à la Chaumière, 
Voir fine taille et jolis pieds; 

Si vous voûtes que le cb.irapagno 
Vous délivre de tout souci. 

Ou faire Satire la campagne 
Aui ânes de Montmorency... 
Appelés- la, car. Dieu merci! 

Ce que vous cherches, le voici : 
C’est la gnsette étudiante, 

Bonne fille qui rit cl «liante ; 


Pour scs amis toujours constante, 

A son amour 
Fidèle un jour. 

CHCCUR. 

C’est 1a grisette étudiante, etc. 

P EUXIÉME COUPLET. 

S'il faut, quand la fortune Ingrate 
Cbes l'hôte vous forme crédit. 

Un ourlet à votre cravate, 

Une reprise à votre habit ; 

Si vous voules qu’une voix tendre 
Touche un huissier trop endurci; 

D’un cœur qui oc peut vous comprendre 
Si vous craignes l'amour transi... 

Appoles-la, car, Dieu merci ! 

Ce que vous cherchez, le voici : 

C'est la griselle étudiante, 

Bonne fille qui rit et chante; 

Pour scs ami» toujours constante, 

A son amour 
Fidèle un jour. 

CBOCUR. 

C'est la grisette étudiante, ete. 

TROISIÈME COUPLET. 

Si la débine vous arrête 

Clics vous, a l'heure où l'on a faim , 

Vcnci... pour vous dans sa ch.imbrcUe, 

Elle a In moitié de son pain. 

Dans voire réduit solitaire, 

Si, d’un fri«son fatal saisi. 

Vous rêves la sœur ou la mère 
Qui veille et qui console aussi... 

Appelez- la. car, Dieu merci! 

Lorsque vous souffre*, la voici. 

C’est la grisette étudiante. 

Bonne fille qui rit et chante; # 

Pour ses amis toujours constante, 

A son amour 
Fidèle uu jour. 

CHOEUR. 

C’est la grisette étudiante, etc. 
tous. Bravo, Riettc! 

lès cihsette*. Bonjour, Royer... vous êtes bien gentil... 
ROTER. Bonjour, les petite»... (il l« embr»s»e.) 

Henriette. Bonjour, Royer... bonjour, Félix... bonjour, vous 
autres... Ah! c’est vous, monsieur Olivier... est-ce que vous 
venez avec nous?.. 

olivier. Oui, j’irai vous retrouver... plus lurd. 

Henriette. Pourquoi pas tout de suite?.. Vous vivez trop so- 
litaire, monsieur Olivier... vous tomberez malade .. Le bruit, ça 
ne rend pas heureux... mais ça fait oublier... Je le sais, moi... 

FÉLIX, k part. * h « n riettc. Riette... je vous défend» de parler avèc 
ce grand bêla sentimental. 

Henriette. Hein!.. Ah! par exemple. .. Je vous défends... 
bucbot. Il a raison. Son bù in idem. 
piconneau. Qu'est-cc qu’il dit? 

uuchot. C'est un axiome de droit... tu comprendras ça... 
fanfan. C'est une déclaration d'amour en latin... Prenez 
garde, Buchot... si vous faites des yeux à Riettc... (mie le pince.) 

bichot. Ali! Fanfan!.. Est-ce que c’est avec ça que voua dé- 
bouchez le champagne?.. Quelle pince!.. 
roter. Tout le monde est présent? 

FÉLIX. TOUS. 

roter. Allons! partons, les citadines sont prêtes. 

TOUS. Partons! (Maria partît. Oû A’arré!*.) 

SCÈNE VII. 

Lès mêmes, MARIE. 
marie. Pardon... pardon. . 

roter. Entrez, Mademoiselle . ne craignez rien... entrez... 
(a par».) Décidément, c'est un beau brin de tille! 

marie, A mai»®* Paisager. Madame, je vais être absente pen- 
dant quelques heures... si vous pouviez monter un moment 
prés de ma mère?.. 

madame passager. C'est bien! on verra... 

HKNRIETTF, aparetraat Marie. Eh ■ c’est Marie... la fille de la 
mère l’Aiguille... Comme te voilà triste... Qu’a*- tu donc? 
maris. Rien... rien 

Henriette. Et ta mère, comment va-t-elle ? 
marie. Mal ... bien mal. 
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Henriette. Pauvre femme!... Si j’avais su que lu logeais ici, ; 
je serais venue... 

marie. Toi... toi.-, maintenant... (eu* t détoura*.} 
iiKMm.TT»:. Oui !... Ah ! daine... que veux-tu?... cVsl si i 
affreux la misère... el c’est pour ça, vois-tu, que je sais ce que 
tu souffres... (a*<« isirtiiw.o. | Permets-moi de venir te voir. 
marie. Oui. . je sais que tu es bonne... Et ta mère, à toi ? 
Henriette. Ah! dame... je l'ai mise en pension, ici près... 
Elle est heureuse... 

mamie. Heureuse... Ah! inoo Dieu!... sa mère est teurcuse ! 
roter, bai à üMrwtt*. Vous connaissez cette pauvre fille? 
Henriette. Oui... et apres ? 
rover. Elle est bien belle. 

■erriettk. Et vous êtes un brave garçon... Mais je vous con- 
nais, don Juan... Vous la tromperiez... Non! non!... 
rover. Ah!... jamais! 

rlxmot. Allons! allons! l'équipe !... Appareillons un peu... 
il est cinq heures au cadran de l’hètcl de*. Haricots... et il y a 
dura ramer d’ici à Bercy... Y sommes-nous ? 
tocs. Oui. 

RiicuoT. En avant à la chaloupe... les canotiers sur le pont... 
et vive la joie, l’amour... et le pire Fromage! 

IIOVER, ptuut i gauche. Ohé ! de l'AlUfthilrit^ ! 

URE PARIIK ues ÉTUDIANTS, le wiraal. Voila ! 

BUCHOT, (Muant i droite. Ohé! du Barbillon! 
l’autre PARTIE DES ETUDIANTS, auirtat Bachot. Voilà !... 

TOCS , torUnl eu chaulant. 

C’est la grtaette étudiante, 

Bonne fille qui rit et citante ; 

Pour ses amis toujours constante, 

A son amour 
Fidèle un jour. 

olivier, «a fond, sortant. O- mon Dieu! que je la voie encore une 
fois... et puis après, tout sera fini... Je quitterai Paris... il le 
faut. 

marie, sortant. Sa mère est heureuse... et la mienne se meurt 
de misère... O mon Dieu I sou tenez-moi... ne me laissez pas de- 
venir folle... 


ACTE DEUXIÈME. 

Le théâtre représente un Jardin île reiLiurnnt, h Bercy. — A droite, 
no long berceau, mus lequel une labié est dressée. — \ gauche, 
quelques petites tables; uu bosquet sur le promicr plan, la maison 
du restaurateur et la cuisine — Le jaribu arrive jusqu'au bord 
de la £ une, qui traverse le théâtre au fond. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

CA VOIE, pais LOUISE. 

cavoie, a u eunîM. Le petit bordeaux cachet vert; l’aloyau 
saignant, c’est entendu, et de fictivité... Examinons les cou- 
ve rts... Pesle ! si tout n'clait pas en règle... nous aurions un 
beau tapage... Voyons... (il n rem i< txroMu.) 

LOtiSE, «otrsot s r«e crainte. C*est ici... (Elle regsrde.) Personne en- 
core... Je suis toute tremblante... Cherchons quelqu'un à qui 
m'adresser. (Ole sort do cMê du toupet, a gauche.) 

CAVOIK, sous le berceau S droite, arrsogcaul. Pardieu ! VOÏld lin 

accident nui a failli être bien triste el qui m’a amené une fa- 
meuse aubaine... C’est juste là, devant ma porte, que celui qui 
l’avait sauvée a abordé avec mademoiselle Rover d'Orilly, notre 
telle voisine, qui demeure de l'autre côté de Veau. Et s. ni frère 
a voulu que ce fût ici qu’on célébrât cet heureux événement... 
Ah! c’est qu'il a l’air de l’aimer fièrement sa sieur... ce bon 
M. Royer. 

Louise, rentrant. Personne, . Comment faire?... Attendons. 
cavoie, se croyant seul Ma foi, c’eut clé dommage... une jolie 
personne... et il était temps... (a voit Louiic.) Ah! mon Dieu! ., 
vous ici, mademoiselle Royer?... 

LOUISE. Ah! C'est WM, monsieur, monsieur... 
cavoie, «n U situant. Cavoie... que messieurs les étudiants 
appellent en riant le père Fromage... à cause que, dans le 
commencement... c’était à peu près tout le fond de mu cui- 
sine... 

louise. Eh bien !... monsieur Cavoie, je viens vou$ demander 
un service. 

cavoie. Un service à la sœur de monsieur Royer!... dix, 
vingt, trente!... Que voulez-vous? 

louisk. Je voudrais que vous pussiez me cacher un mo- 
ment.. 


cavoie. Vous cacher... et pourquoi faire? 
louse. Je voudrais voir, sans être vue, le dîner que mon 
frère donne à ses camarades. 
cavoie, embarras té. Vous, Mademoiselle, vous... 
louse. Pcul-èlrc celui qui m’a sauvée sera-t-il avec enx ! Car 
vous savez avec quelle rapidité il s’est enfui... 

cavoie, d< aime. Je sais tout ça... Mais... j’en suis bien fâché. 
Mademoiselle, ce n csi pas possible. 

Louise. Pourquoi cela? 

cavoie, Je rus »o |.ius cmUrrsAs*. C'est que... monsieur votre 
frère... ne vient pas seul... 
louisk. Je le sais... C’est un dîner d’amis... 
cavoie, j « C’est qu’il y a des amis de... de l’autre sexe.. 

Louise. Comment, il vient avec des dames ! el il ne m’a pas 
invitée ? 
cavoie. Hein?... 

Louise. Ah ! c’est indigne! Je reste et je le gronderai... vous 
allez voir. 

cavoie. C'est que je ne veux pas voir du tout... et surtout je 
ne veux pas que vous voyiez... 

Louise. Pourquoi cela? 

cavoie. Pourquoi ?... C'est que... écoutez , mademoiselle 
d'Orilly, la jeunesse est jeune... Alors, il y a des moments où 
elle ne marche pas dans la droite raison... on sc lance... Mon 
petit bordeaux lape serré. 

louse. Je vous comprends... Mais aujourd'hui qu’il y a des 
dames, ces mevueurs seront sages. 
cavoie, Sages?... 

Louise. Que voulez-vous dire ? 

cavoie. Je veux dire qu'il faut que vous parliez... Non. voyez- 
vous Mademoiselle, ça n’est pas possible... Ils vont boire... ils 
vont chanter, ils vont danser... est-ce que je sais, moi !... Vous 
ne |M>uvcz pas rester, (n **iui»i* l iimter k ^t r.) 

louise, pqué«. Cesl Jioii, monsieur Cavoie... cVstbon...(Ap*n.) 
Je reviendrai... (turn.? Adieu, monsieur Cavoie... je m’en vais... 

SCÈNE (I. 

CAVOIE, MARIE. 

ca voir, u rcftirdim t’éiotguer ci la r«cand*tMai. Je vous salue. Ma- 
demoiselle ... i Rentrent. ) Ali! U voilà partie! Elle iu’a fait une 
peur... 

marie, «mirant dcrri*ra c*««te Pardon, Monsieur .. 

CAVOIE, M rr1"orn*nl «hciMnl. Qu’eSt-CC quo ï’üSlî... VOUS ni’a- 

vez fait aussi une fumeuse peur... j’ai cru que c’était lui... 
Qu’est-ce qu’il y a. Mademoiselle? 

marie Mon Dieu , Monsieur... je cherche un certain M. Ber- 
trand... marchand de broderies... 

cavlme. M. Bertrand... attendez .. attendez... Est-ce que ce 
n’est pas celui qui logeait ici près, rue de Be.iune? 

marie. Oui, mais... il n’y est plus... et j’ai besoin, bien besoin 
de savoir ou il est... 

cavoie. Où il est... c’est difficile à vous dire... car je crois 
qu’il n'a pas grande envie qu’ .n sache ou il e*L.. 
marie. Que voulez-vous dire?... mon Dieu !.. 
cavoie. Rien... Mais, tenez... poussez jusqu’au bout du pays... 
vous prendrez la petite ruelle de Confiai is, vous irez à peu prés 
j au milieu, et là vous trouverez une petite maison kis.se... un 
| espèce de cabane... vous frapperez et vous demanderez M. Lco- 
I nard... 

marie, éinBiié*. M. Léonard?. 

cavoie. Oui, c’est maintenant le nom de M. Bertrand. 
marie, *»#* inqu>ütu'ie. Mai», dites-moi... ci expliquez-moi... 
cavoie. Ma foi, je vous en ai peut-être plus dit que je ne 
devais... Adieu, adieu... (CnMcuat adroit*.) Allons nous occuper 
du dîner de ces messieurs... 

SCÈNE 111. 

MARIE, OLIVIER, qui «trif* es rlunl. 
marie, Mule. Ah ! mon Dieu... mon Dieu... ma dernière res- 
source m’cchapperait-elle!. Oh! détournez ce malheur de moi, 
mon Dieu !. Oh ! que deviendrait ma mère, ma pauvre mère!.. 

OLIVIER, «utraiK. Vous ici, Marie' 
marie. Vous, monsieur Olivier! 

OLIVIER. Mais qu’avez-vous donc ? 

marie. Oh! monsieur Olivier... je ne sais... mais si ce mal- 
heur m’arrivait. . 
olivier. Quel malheur? 

marie , *T<* d*«e»poir. Oh! je n’ultcudrai pas que la misère... 
que la faim... 0 ma mère!... Non, non... j’aiukrau. mieux 
mourir! 

olivier. Mourir!., mais pourquoi?.. 
mrie, d< mèm». Oh ! Uisscz-moi... laissez-raoi... Mon Dieu, 
prenez-nous en pitié! (tau tan.) 
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SCÈNE IV. 

OLIVIER, mi. Malheureuse enfant!. .Oh! c'est là que la misère 
est affreuse!.. Une mère mourante... une pauvre fille épuisée 
par le travail... Et roui aussi, j’ai une mère et une sœur qui 
souffrent peut-être comme ces pauvres femmes .. Que hont-ellcs 
devenues depuis quinze ans... depuis le jour on ma mère a fui 
la maison de mon père , de son mari... honteuse , épouvantée 
du crime qu’il m'n caché... et qui me l'a fait fuir aussi, moi , 
lorsque je l’eus connu. O misérable que je suis!.. Et moi, moi 
qui mourrais de honte, si j’entendais prononcer mon nom... 
moi. dont la vie est vouée au désespoir que m'a légué le crime 
de mon père... j’aime! j’ose aimer... et qui, mon Dieu?., la 
fille de celui qui a péri victime de la plus basse trahison... 
Ah! pourquoi suis-je venu?.. Pour ta voir encore une fois... 
m’enivrer une fois encore de oet amour qui est le châtiment 
que Dieu a envoyé au fils du père coupable... (it «» tWrfr à 
fiqrte.) Oh ! vous avez fait que je ne l’aie pas rencontrée... 
merci, mon Dieu! Je partirai... je quitterai Paris uvee plus de 
courage... Car il faut fuir.., il le faut!.. (lou*m pirifc.) Je ne 
Yeux plus revoir son frère, ect homme dont chaque parole me 
fait frémir... 

SCÈNE V. 

OLIVIER, LOUISE. 

louise, rvp*T»NM*. Le maître de U maison n'est plus là... 
tâchons de me cacher... Peut-être le verrai-je... Ohl il avait 
l’air si triste, si malheureux... 

OLIVIER, wrum et mct » r«« Adieu , vous droit le regard me 

semblait une promesse de pardon... adieu, mon espoir, mon 
amour, ma vie... adieu, Louise... 

LOUISE, l’ârréimt. Mon nom ! . . (Aporeecai* Olivier, •» •»« jota.) 

Vous! Mousieur... 

olivier, «upafaii. Vous t vous , Mademoiselle... dans celte mai- 
sou!.. 

Louise. Sans doute... mon frère ne va-Hl pas venir? 
olivier. Votre frère... cl c’est de son aveu que vous ètC3 
ici?... . . . 

Louise, a«ec «mbêrrat. Non, Monsieur... non, mais... vous le sa- 
ve* .. c’est un reproche qu’ou leur fait si souvent... les femmes 
sont curieuses. . et j’aurais voulu être témoin de la ïète qui va 
avoir lieu ici... 

olivier. Vous, Mademoiselle !.. te u’est pas possible... 
loli$s. Voua voilà comme le père Cavoie... Mais pourquoi 
donc?.. N’ètc-v-vüus pas de celle fête... mon frère neo est-il 
pas?., et j’v venais avec un espoir de bonheur!.. 

ouvisa. fci cet espoir est de vous assurer de la joie que votre 
frère éprouve de votre salut... soyez contpule... Jamais joie ne 
fut plus complète, car il vous aime... il vous aime tomme vous 
méritez d’être aimée... 

Louise. Eh bien! Monsieur, je serai franche... tua curiosité 
avait un autre but que celui Je voir cette fête... mon espoir 

était plus doux... plus sérieux, veux-je dire.» 

olivier. Que cherchiez-vous donc dans cette maison? 
lolise. Ce que j’y cherchais... c’éUit vousl 

OLIVIER, «MC joie. Moll.. 

louise. Oui... vous, Mousieur... à qui je voulais témoigner 
ina reconnaissance... dire tout ce que j’éprouve... Obî tenez , 
ie De sais pas mentir... et je vous dirai tout,., depuis un mois 
que vous venez tous les soirs, de ce côté de la campagne... je 
vous ai remarqué. 

olivier. Est-oe possible, mon Dieu'.. 
louise. Oui... vous avierfailr si triste, si malheureux... tou- 
jours seul... El bien souvent je vous ai vu essuyer furtivement 
les larmes qui vous venaieot aux yeux... et maintenant 
encore... 

olivier. C'est que je souflrè tant!.. 

lolise. Eb bien! moi, j'ai souffert de vous voir ainsi souffrir... 
J'aurais voulu vous parler, vous consoler... J’ai désiré... mais 
je ne puis vous dire cela... 

olivier. Oh ! parlez... voire voix descend dans mon cœur 
comme une consolation... parlez... 

louse* Eh bien! Monsieur, j'ai souhaité qu'un événement, 
quel qu’il Tût, vous approchât de nous... j'ai dési ré vou s devoir 
Je la reconnaissance, pour pouvoir dire à mon frère, à mon 
noble frère, qui est si bon, si loyal... si généreux... pmir pou- 
voir lui dire : «Tiens, voici un ami de plus... qui t'aimera...» 
olivier, *>«c umtiurw. Moi... son aoii... 
louise. Et je voyais mon Irère vous tendre la «nain... 
olivier, a* n>w Lui ! me tendre la main... 
louise. Eh bien! Monsieur, mon rêve s'est réalisé... vous 
m'avez sauvée,., je vous dois la vie... et si je suis venue ici, 


c’est que je ne sais quel pressentiment heureux mn disait que je 
vous trouverais... pl que je pourrais dire à mon frère : « Tiens, 
Georges... voilà mon sauveur...» et il vous ouvrira les bras, 
cl il vous appellera son frère .. 

olivier. Oh ! pur pitié... par grâce... ne lui dites rien... ca- 
chez-! m que c’est moi qui suis venu à votre aide... 
louse. Le lui cacher!., mais pourquoi?... 
olivier. Pourquoi?.. C’est que si vous me gardez le secret de 
votre salut... je pourrai emporter avec moi le souvenir de 
votre reconnaissance... c’est que je pourrai me dire, dans l'exil 
où jo vais aller: « Il y a un cœur qui inc plaint, une bouche qui 
prie pour moi, un ange qui ne s’est pas détourné de moi avec 
horreur...» 

Louise. Mais qqi êtes-vous donc? 

ouvier. Oh ! ne me le demandez pas... Je vous en supplie, ne 
cherchez jamais 4 le savoir... Est-ce trop exiger de vous?.. 

Louise. Mais ce nom que vous voulez que j'ignore, lorsque 
vous m’avez déposée là, mourante et sauvée par vous... vous me 
l’avez dit... vous avez dit : « Souvenez-vous que le pauvre étu- 
diant qui vous a sauvée s'appelle... » Hélas! ma faiblesse l’a 
emporté sur ma reconiwiseaucc .. ou plutôt ma joie, en vous 
voyant, m’a tellement ÇRTé le urur, que je me suis évanouie... 
Et quand je suis revenue 4 moi... vous nVIiez plus là... et per- 
sonne ne pouvait me dire qui vous étiez, ni où vous étiez... car 
vous avez fui, après votre noble action, comme fuit un coupable 
après son crime... 

olivier. Et j’ai eu raison de fuir... et je n'aurais pas dû re- 
venir... je n’aurais jamai» dû vous revoir... Encore une foi», si 
la vie que je vous ai conservée vous est précieuse pour le boü- 
hour de votre frère, ou d’un autre qui vous aimera aussi... ne 
me dites rien... ne me demandez rien... Et si jamais vous devez 
nm rencontrer, ne me regardez pas... passez devant le maudit 
sans le reconnaître... vous ne voudriez pas l’insulter?.. 
louise. Moi vous insulter ! 

olivier. Encore une fois, ne dites jamais à personne que c’est 
moi qui vous ai sauvée, à votre frère moins qu’à un autre... Me je 
promettez- vous ? . . et suis-je tellement voué au malheur, que je 
ne puisse obtenir de vous cette dernière grâce?.. 
louise. Vous le voulez,.. Eli bien! soit... (iu m wiu«»t et (u«i uu 

mou venait pour sortir. Louise •arrête.) Mais ne VuuICZ-VOUb pas 

qu’entre nous, du moins, il reste un souvenir?.. Tenez!., ce 
médaillon où sont mes cheveux d'enCuU... gardex-le... et si 
jamais vous êtes assez... heureux pour ue pas craiudre ma 
reconnaissance, renvoyez-te-noi. 
olivier, um i« prwdrc. Ce médaillon!.. 
louise. Preuez-le... il a appartenu à mon pauvre père. 
olivier, rreuUnt »trc effroi. A votre père!... Jamais... 
louisk. Oh! H me remercierait de le douuur à celui qui a 
sauve la vie de son enfant qu'il aimait tant! 

olivier. O mon Dieu! cst-ce un gage tic votre pardi ai, que 
vous m'envoyez ainsi?... Je l’ucrcpte à ce titre... Merci... 
merci!... C'est seulement à l’heure de mourir que je vous le 
renverrai!... (il u prend.) 

Louise. Oh! ne me dites (mis cela. 

olivier. Et maintenant, adieu... Sur mon honneur... et f 
suis un honnête homme... oni, je vous le jure... nous nu devons 
plus nous revoir. 

louise. Ad eu donc, Monsieur. (ui« *• pou* wrtir.) 

OLIVIER, maint «Mit lur an bine. AdieU J... 

SCÈNE VI. 

Les mêmes, CAVOIE, garçons, 
cavoie, enirtai. lié! alerte! Voilà les bateaux qui arrivent! 

LOUISE, louUot sortir «t rcncantrant Cirai*, («l'.llhl DleU ! 

cavoie. Vous ici, MadeatOWeHe!.. Est-ce que vous voulez 
encore rester? ..... 

louise. Non, Monsieur, non... je n'ai pins nen k laire ici., 

; (a p*ri. en rortini.) Oh! qu’il a l’air de souffrir!... Mais je saurai 
I son nom... je veux le savoir... (o« «m««d ebmt*r <una u cmium r»ii 

de Cidet RMMel.) 

SCÈNE VII. 


OLIVIER, tur UB b.OC, CAVOIE, GARÇONS; paît, laecetsifiiKat 
BUCHOT, PICO.NNEAli «t des Riumants, muant, FANè’AN 

«t I4ISLTÎK ; «rt CI. ileroicf, BOCEU, IÉLIX, LES LTUOIANZS d* 
ion émut. HENRIETTE « «RtSEIXES. 


olivier, -ai. Oh! c’en est trop... ce supplice dépassc'mes 
forces... Décidément il faut partir... tes voilà! il est trop 
tord!... Du courage, du courage... (En d«li«K|u,»i4l, U» dtudutH» 
p rca ma! k et eulreul sjaut «b tête Bachot cl rkMRMIl, Rrate»- 

4 u< ai eut babille. — IdbUii, (risette* ; LU àcftUpt sur le Ib.itrc, en cbmltnl.) 
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LES ÉTUDIANTS. 


PREMIER CROUPE. 

A<r do Cadet Rouuel. , 

Mes amis, de saint Nicolas > ... . 

C’e*l aujourd'hui le branlo-bu... l '***’' 

Surtout ménageons la décence 
Et respectons bien l'innocence... 

Ah! ah! ah! oui, vraiment. 

Noire patron est bon enfant! 

(lit vont planter leur paoilloo tu bout du berceau.) 
DEUXIÈME CROUPE. 

fklix, victo> , nmnirrri, KTi bUNTs, Gtisrrru, de même. 

Air de la Bretonnière. 

Nous venons à la cantine \ 

L’ gosier sec, le ventre au dos; J (Ma.) 

Vieux coq allum' U cuisine, ) 

Ifanetingoe remplit les pots. 

Ho! ho! de la Mêluitoe 
Ho! ho! du roi des canots! 

(lia plantent leur patiHou à l'aisira extrémité du bercaau.) 

TROISIÈME CROUPE. 

ROTER, m'DlARTS, CRISETTES. 

(Tout le monde reprend le» deux vert du dernier chœur-) 

royer. Eh bien! père Cavoic... la broche tourne-t-elle?... le 
vin est-il monté?... la chaloupe peut-elle commencer? 
cavoie. Vous aile* être servis dans une minute. 
roter. Très-bien!.. Je file une bordée jusque chez ma sœur, 
une minute, et je reviens avec le potage! (il remuait u scène.) 
tous. Ou t'attendra. 

ROTER, t* retournant- et d’un lir ««nlimeotal. Et que je retrouve ici 

le» gosiers prêts au sirop... les jambes prêtes au tricotage cl la 
concorde dans tous les cœurs !(u tort.) 

RUCHOT, à Pioouneau. Mousse!... 
picorseau. Capitaine? 

ruchot. Les chapeaux de ces dames à la cambuse, (pfeonoenu 
prend tr» chapeaux.) 

HEsiuETTE, aptrravani olivier. Ali ! vous voilà, monsieur Olivier... 
C’e*t bien genlil à vous de nous avoir tenu parole. 
olivier. Vous m’excuterez si je ne reste pas. 

FÉLIX, • llanriatt*. Rielte! 

■EsniETTE, i oiuier. Comment! vou* voulez nous quitter? 

FÉLIX, avec impatience. R telle! 

fasfah, b olivier. Ce n'est pas galant ! 

■surjette, de même. Vous allez rester... je le veux... je vous 
en prie... 

FÉLIX, avec colère. Rictlc! 

fautas, » olivier. On vous soignera. 

h ev mette, de même. Vous vous mettrez A table à cAlé de moi. 

FÉLIX, avec emportement. RlCttC ! 

HERRIETTC, avec impatience. Eh bien ! qu'est-CC qu'il VJ? 

Félix, bae. Je vous ai défendu de câliner ce grand béta. 
herriftte. Ah ! je vous trouve joli... de faire le jaloux! 
farfar. Tii es bien heureuse... M. Ruchoi ne me fait pas cet 
fconneur-là. 

bccbot. Je crois à la vertu, Kanfan... Je deviens sentimental. 
farfar. Sentimental et gros... Ça sc voit. 
rtcHor, i pieonoeeu. Mousse, Madame vient d'insulter votre 
capitaine, il faut le venger. 
picokreav. Comment? 

iLCMOT. Il faut embrasser Madame... ce sera son châtiment. 

(Lee etudiants t'approchent en riant.) 

PICORREAU, t’approebant de Fatifts. Tout de SUilC... VouleZ-VOUS 
bien | >er met Ire... 

FANFAR, lai itoanant un soufflet. Voilà ! 

PICORREAU. Hein? (Rire général.) 

ruchot, » PleenMM. Tii compretids, je la connais... Il lui fallait 
çt pour la calmer... Tu as pris bravement la place de ton ca- 
pitaine... ça t’honore... Et, maintenant Kanfan, vous m'avez 
pardonné? 

farfar, ri»nt. Ah! gros monstre! 
rlchot. Fan fan, je vous adore. 

Félix. Ah! voilà Royer I .. Oh I le potage! 
tocs. Le potage! 

cavoie. Tout a l'heure... cl, en attendant, allez faire un tour 
à la balançoire. 
tous. A la balançoire!... 

HERRiETTL. Soit!... (a Royer, qui entre.) Eh bien! venez-vous? 

roveh. Vous voyez bien que j'y vais. 

rer mette, à Rayer. Qu’est-ce que tous avez donc? 

ROTER, arec humeur. Rien. 

FÉLIX. «‘approchant d'Rearlette. Riette! 

hemultte, de inêaic. ii Rayer. Mais si, vous avez l'air tout triste, 
royer. Je vous dis que je n'ai rien! (n demeure pensif.) 

FELIX, avec imptiienot. Riette! 


herriette, i Félix. Qu’est -ce qu’il y a encore? 
feijx. Je vous ai défendu de faire des yeux à ce grand... 
herriette. Ah! mon cher, vous devenez excessivement., là... 
très-embêtant! 

blt.hot, • Royer. Au (ait, qu’as-tu donc? 
roter. J'ai... j'ai... Mais... je n’ai pas la balançoire dans ma 
poche... Vous pouvez bien y aller sans moi... .Mai >, tonnerre!... 
amusez-vous... chantez... dansez... laissez-raoi un moment... 
C’est lion, je serai gai tout à l'heure... 

farfar. Ça va être amusant... Ah çàl qu’est -ce qu'il a donc, 
lui aussi? 

suc bot. Est-ce que je sais?... (a fSeoanMo.) Mousse!.. 
picorreau. Capitaine? 
bucnot. Le bras aux dames ! 

PICORREAU, offrant «cm bru. Elle» Cn 00 1 toutes. 

ruchot. Alors, prends la gaffe... et serre-lui la taille... A la 
balançoire!... 

TOUS. A la balançoire ! (lli sortant P*r U droite, au fond. — u 
• eEiff»naier parait a h plan plu» éloigné.) 

ROVER, as»» aur le deraoi de la «cène, i droite. Louise pleurait... et 

elle n'a pas voulu me dire la cause de son chagrin... Allons, je 
venais ici pour m'amuser... et il faut que je trouve Louise... 
désolée... cl, pour la première fois de sa vie... elle a un secret... 
un secret pour moi... Ah! ce ne doit fias être hou !... Je l'ai 
priée... rien ! J’ai voulu .. rien!... Je me suis en allé... Je lui 
aurais peut-être dit... à ma sœur .. Un mot dura ma sœur !... 
non... oh! non!... Ah ! mille tonnerre»! le» finîmes!... toutes... 
quand elb s ont quelque chose là... on plcun rail à genoux... 
on les briserait... rien !. . il n’y a pas moyen ! 

CAVOIE, au fu«d, passant. au chiffonnier. Que VOIlIcZ-VOUB ? 

le cHiFFORRtr.H. Une bouteille de bière. 
cavoie. Impossible ! IVlablisst'iorr.l e^t loué. 
roter. Eh bien! après?... Servez ce brave homme... Faut-il 
qu'il meure de soif parer que nous allons boire? 
le CHirroRR.EB. Merci ! 

! catchs. François, une bouteille de bière ! 

LE CMIFFORRIER, allant au placer à nu* tabla, tout le couvert, à gauche. 

Je ne le vois pas !... 

roter, k part. Elle pleurait !... Oh ! il y a de l'amour là-dcs- 
sous, c'est sûr ! 

FELIX, hor» scène. Ohé 1... le Capitaine I... (En ce momrol, 0 tir 1er 
rentre en tcèua ) 

roter. On y tj... Eh bien ! monsieur Olivier, ne les rejoi- 
gnez-vous pas? 

olivier. Pardon... tout à l'heure, (n «a do cèté d« Royer. ) 

LE CtllFFORRlER, apercevant Oli.iar. C’CSl luîî... il est de' leur 

fêle... Enfin, il semble vouloir oublier sa tristesse. 

OLIVIER, b part, remontant la Mène, i gauche. Non... il faut m’élot- 

gner. 

RUCHOT, entrant par l« droite, h !a cantonade. Patience les autres, je 
vais voir à la cambuse. (Appelant.) Hé! Olivier! 
olivier. Qu’y a-t-il ? 

ruchot. Où vas-tu comme ça?... Est-ce que tu déserte le 
Barbillon ? Est-CC que tu trahis les amis?... Est re que tu fais 
le Mortagne ? (A ee mol, Royer c( fe chiffonnier »« lèsent.) 

OLIVIER, «ree indignalion. «'élançant «ara Burhol. BllchoL prenez 

garde à ce que vous venez de dire. 
richot. Eh bien ! après?... 

roter , i Bnehct, en ac mettant entre loi et Olivier. Il a raison ; nous 

ne sommes pas ici pour nous dire des injures... U y a du sang 
sur ce nom. 

olivier, k p«rt. Toujours le même outrage!... toujours .. ceUe 
honte!... Ah ! malédiction !... ce nom me poussera à ma perle ! 

pl tombe wr U eh me où était ntii» le chiffonnier et que relui. ci «icol de 
quitter eu taisant un geste de douleur.) 

roter, ê part Je ne sais pourquoi, aujourd’hui, ce nom ro’a 
fait tant do mal à entendre !... (n reste P «»ir. — Pendant c« temps, 

le chiffonnier a gngaé la fond du théitre, en aeenrhant d'OU«icr ) 

cavoie, qui repa»ae. Eh bien! dites donc, vou>... vous (liez sans 

payer ? (Le chiffonnier jette une pièce de cent tout et s'enfuit.) 

cavoie, ramassant la pièe*. Tiens... cent sous ! Hiles donc, et 
votre monnaie? 

ruchot. Voilà qui est drôle! le père Croche-ù-Mort !... 
cavoie. Monsieur Royer... le dîner est servi... 
roter. Allons... i*t penserai plus tard... les camarades ne 
doivent pas cn souffrir... De la gaieté, morbleu! delà gaieté!.. 
Ohé! les canotiers de l'Amphitrite! 

TOUS, du datera. Voilà ! 
ruchot. Ohé ! le Barbillon ! 
i tous, d« même. Présent ! 

ruchot. A la soute aux vivres I 
TOUS, d« même. A la SOllte RUX vivrCS 1 
roter. Pas gymnastique ! 

BUCllOT. Marche !... (ils entrant aur l’air du Chasseurs d'Orléans et u 
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angtot tic chaque c&Li de U labié où ils marquent le pa».) Haiti* !... 
Place... repos!... (On *'aui«l cl on varie à boire.) 

SCÈNE VIII. 

ROYER , FÉLIX, HENRIETTE, BUCHOT, OLIVIER, PICON- 

NBAU, KAN FA N,. ÉTUDIANTS, GRISETTCS, i laite, wwi le brrceaa 
de drvilr; MARIE, entrant par W fend. 

MARIE , entra ni e* te Irattuul et lombaul auite 1er la chalte i gauche. 

Partis !... disparus ! cl avec eux ma dernière ressource, mon 
suprême espoir!... El ma mère lu'aUeml !... et les soins qu'il 
faudrait à sa santé perdue... le pain qui manque à sa misère... 
ils ont tout emporte avec eut !... 
buchot. El toi, passe-moi le dindon. 
mconneau. Le voilà!... le voilà î... 

marie. O mon Dieu!... mon Dieu!... mais que voulez-vous 
que je devienne ?... Faut il que ie retourne près d’elle, pour la 
voir se débattre dans l’agonie de son désespoir... sans pouvoir 
ù secourir? 

feux . La bouteille !... cachet vert... 

PICONNEAU. Voilà !... 

marie, cootîiMuit. ÎTui-je pas assez fait?... N’ai-je pas épuisé 
mes forces dans un labeur misérable?,.. N’ai-je pas lutté contre 
la fatigue, contre la faim?... Ce n'est pas assez, mon Dieu... 
mais que faut-il faire alors? 

Henriette, m levant. Ohé! de l’Amphilrile et du Barbillon! 
tocs. Voilà !... 

benrietti. Le Chant des Canotiers ! 
tocs. Ho Lira pour les canotiers ! 

MARIE, M levant et m cachent dans U boaquet de gauche. Juste Ciel !... 
HENRIETTE. 

PREMIER COUPLET. 

Débutant* «la grand monde , 

Voués aux grind’s mamans; 

Gourmand* qu'un docteur gronde. 

Lecteurs de gros romans ; 

Maris d’une pimbêche, 

Vieux joueur de boslon ; 

Sots que l’eunui desséche. 

Von* tou» gens de bon ton... 

Attendes.. - 

Hé! U -bas, do la rive. 

Alerte, mariniers ! 

La gallé vous arrive 
Avec les canotiers! 

CHOEUR. 

Hé! là-bas, de ta rive, etc. 

marie, à part. Elle chante, elle est heureuse, et sa mère la 
bénit 1 

BUCHOT. 

DEUXIÈME COUPLET. 

Épouse qu’on outrage, 

Qui cherche à sc venger; 

Femme qui du veuvage 
Voûtes déménager ; 

’ Fillette aux jeux modeste. 

Qui rêve don* la uuit; 

Grisette aux pro|x>» leste*. 

Prude qui craint le bruit... 

Attendes... 

Hé! là-lus, de U rive. 

Alerte, mariniers! 

Car l’amour tous arrive 
Avec les canotiers! 

CHOEUR. 

Hé! là-ba», delà rive, etc. 

(ttl choquent leur* verre*.) 

marie. Ainsi la joie, k plaisir, l'abondance autour de moi, 
et je meurs de faim... et ma inère sc meurt !... 

BUCHOT, te «erre à la main. A LlCtialuupC indéfinie ! 

TOCS, buvant. Bravo 1... 

marie. Oh ! ne vaudrait-il pas mieux oublier aussi l'honneur 
et la vertu?... Oh! non, non !... plutôt la mort !... Oui, la 
mort... la mort !... (emc agirait en b T aRt.) 
bucrot. A nous deux, Hictte! 

HENRIETTE. A OOUS deUX !... 

ItEHRIETTC ET BUCHOT, M»eabl«. 

TROISIEME COUPLET. 

Pauvre aveugle sans guide, 

Bel enfant imprudent. 


Qu'à l’ahlme liquidé" 

Jette un triste accident; 

Gais buveurs, dont l ivrasse 
-Va trébucher dans l’eau ; 

Pauvre* que la détresse 
Pousse à ce froid tombeau... 

Victor, d’oc* tenétre. Eh! alerte!... alerte!... Une femme à 
l’eau !... 

felix. A moi, celle-là, je la sauverai !... (U tu u ««iwm et coart.) 
rover, torttoi du cahâoct. Ote-toi de là, clampin... ça me re- 
garde... (il rrpooite Pélia et ae précipite dans U Seine.) 

Félix, fur mm. Le voilà maintenant qui me prend mes bonnes 
actions! mais j’irai... j’arriverai avant lui... 

buchot, l'arrêtant. Veux-tu te teuir tranquille... Tiens, reganta- 
Ic comme il file sur sa brassée... Quel jarret!,.. Comme s’esl 
délaché... Ah!... hein!... 

Félix, matant a‘éehapp«r. Bien... la malheureuse vient de dispa- 
ntlre. Je vais,.. 

buchot, le retmaot. Laisse-donc!... le voilà qui plonge... 
olivieb. Disparus tous deux... 
tous. Où sont-ils?... (sHorcr.) 

buchot, avec entbouaiune. Les voilà... il la tient... il arrive... 
Hein!... comme s’il portait un enfant de deux jours... Esl-ce 
qu’il y avait à avoir peur... quand Royer s’en mêlait... Royer, 
lui, le roi des canotiers... J’étais bien sûr de son affaire... 
Bravo, Royer! bravo le canotier! Et comme nous le disions tout 
à l’heure... 

Pauvre* que la détresse 
Pousse à ce froid tombeau. 

Attendes... 

CHOEUR. 

Hé ! là-bas, de la rive, 

Alcrle, mariniers! 

I.e salut vous arrive 
Avec les canotiers! 

ROTER, portant Maria. L* voilà!... la voilà!... 

Henriette et olivier. Marie!... 

Henriette. Ma pauvre Marie... elle est sans connaissance... 
roter. La jeune fille de ce matin... c’est bizarre... Voyons, 
vous autres, les petites... entrez là, là-dedans. . Ch:trgcz-la .. 
réchaufiez-la... Qu’on lui donne d’autres vêlements. 

Henriette. Mau» comment faire? 

roter. Cavoie... allez citez ma soeur, dites-lui ce qui vient 
d’arriver... Une robe, un bonnet, toot ce qu’il faut... rappor- 
tcz-moi ça. 

ca voir. J’y cours, (u *oh.) 

roter. Emportez-la doucement. Allons! 

Henriette. Soyez tranquille, monsieur Royer... J’en aurai 
soin, moi. (Oa emporta Marie.) 

roter. Pauvre fillel... Mais qu'est-ce qui a donc pu la pous- 
ser à ça f ... 

Félix. Un désespoir d’amour... 

buchot. Est-il bête!... Un aceident, sans doute... 

olivier. La misère, peut-être... 

buchot. Nous saurons ça toutà l’heure... mais, en attendant, 
loi... il ne faut pas te fluxionner... Viens prendre une autre 
veste. 

roter Allons donc! Pour quelque* gouttes d’eau de plus 
ou de moins... Ce n’est pas le aehors qui a froid... c'est le de- 
dans... Un verre de«rhum! 

BUCHOT, k rkoflBoau. MotlSse! 
mconneau. Capitaine? 

buchot. Une bouteille de rhum et une brosse pour Royer. 

W conneau. Voilà!... On y va... 

buchot. Sais-tu qu’il y a eu un moment oà, si ce n'avait pas 
été toi, j’aurais eu peur... (Lai pr**eni«oi u wre.) Un verre de 
rhum! 

roter, «pré* «voir b«. CVst que celte enfant-là ne faisait pas 
une comédie : ou bien elle avait perdu tout à Tait la tête, car 
lorsque je l’ai attrapée, clic s’est débattue... Je l'ai sentie trois 
fois m’échapper... Pauvre fille... mon Dieu!. , je ne sais pas... 
Ça m'est arrivé quelquefois de tirer des malheureuses de l’eau... 
eh bien! ça ne m'a jamais fait cet «ÉML.. Je suis content 
comme si j'avais fait une bonne action. Il faut que j’éreinte un 
mousse... (il Ut Fieimamu n riant.) 

buchot. tiens, encore un verre... Et c’en est une bonne ac- 
tion!... 

roter, » prù» aroir bu. Allons donc!. . est-ce qu’il y a tic quoi 
être tant lier?... Une pauvre femme se jette à rettu... on sc jette 
après elle, on la sauve... quelque chose de rare.. . Eh ! mon Dieu ! 
n*y a-t-il pas quelqu’un qui I a fait pour ma sœur, et pourtant 
il ne s’en est pas vanté. 

félix. Il n’est pas moins vrai que tu disais qu’à celui-là... tu 
lui donnerais ta fortune, ta vie... 
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note». Oui, je l'ai dit, et c'est vrai... mais ce n’est pas la 
même chose... J’aime Unt ma sœur... Ah! tenez, je suis heu- 
reux, et pourtant... (a*s.) Elle pleurait... (Haai.) Mais je n y veux 
pas penser... (GatMwai.) Allons, à la ronde, et vivent les cano- 
tiers! 

VOUS, butant ri trinquant. Vivent ItS ÇanOtlCTS ! 

SCÈNE IX. 

Les mères. CAVOtB. mm»»!. p «- LOUISE. 

ca voie, n debon. Par ici... par ici, Mademoiselle ! 

■oc bot, a|4KMui u«û««. Qu'est-cc que c’est que ça? 
iKi.it , de mène. Oh: la jolie femme! 

ROYER, cherchent I voir. OÙ donc? 

FÉLIX, montrent Louiee. Eh ! là. 

ao y er. Ma sœur! Louise!... A bas lc$ bouteilles! 

TOUS. Ta sœur!... (ils panent le» terre» et lu bouteille» I Piooweu. 
— ||| 6t«nl tou» Iran causette*, h l'eieeplkto de P»o>ujJ4iu, qni e»l *n»lnr- 
ru*d. — Rejer l'aperçoit el loi jette ton chapeau.) 

ROYER, * pieonnetn. Eh bien! cJampm... Tu n’as pas entendu?.. I 

ma sœur... 

Louise, t’jnprochatii de Royer. Mon frère... monsieur Cavoie m’a 
tout dit... Ah! c’est bien... merci... Que je t’embrasse... 

roter, aoihratuRi »» imr. À la bonne heure... J’ai ma récom- 
pense! 

ionise . Pardon, Messieurs, pardon. 

royer, le» preecniaat. Mes camarades... de bons amis.. .de braves 
jeunes gens ! 

LOUISE, à part. Lui ! 

FÉLIX, arec prcieation. Qui savent Rpprécier la grâce, la beauté... 
unies à l’esprit... 

royer, tauant taire Féüi. Oui, mes camarades, qui en auraient 
fait autant que moi, si je n'avais pas eu les jambes plus lon- 
gues qu’eux. 

louise, rigirJant oliricr. Oui, je sais qu’ils sont tous dévoués et 
courageux. 

OLIVIER, a part. 01»! qu’elle SC lai»C, mon Dieu! (U m détourné.) 
uliciiot. Certainement, Mademoiselle... uous sommes tous au 
service lût mis des autres... mais, vuvez-vous... »1 y cii .1 qui oui 
la main heureuse... Eh bien ! votru frère est comme ça... s’il y 
a une querelle, c'est le premier à taper, («ujer lai hit daa ►%»«.) 
S’il y a un duel... il passe avant les autres... 

ROYER, roaUnt Interrompra. Hciü!... hcîl) !... 

Louise. Alt! vraiment! 

ROYER. Il rit... 

buchot. El, de même, quand il y a uue partie à faire, une 
bonne panse à sc donner... ah! dame, c’est toujours le maître... 
il décoiffe une bouteille... 

ROVER. Hem ! hem ! 

loi'isi:. En vérité! 

buchot. Il enlève un cancan... 

BOYER, d’une roi* tonnante Hum! 

LOUISE. Ab! Georges, je ne savais pas... 
royer. Mats non. il rit... je suis sage comme... ww image. 
locus. Je le crois... Mais votei les s éléments que lu as deman- 
dés pour rinfortuiiéc que tu as sauvée... 
rover. Merci... donne... on va les lui porter .. 

Louise. J’y vais moi-même... je veux U voir, la consoler peut- 
être. 

royér, u rctcaaaL La voir... Non, non, c’est impossible... elle 
St en compagnie... 

feux, d'un te» prédns. Oui, elle est avec ees dames. 

Louise. El) bien! en ce cas, je vais les rejoindre, (a pan.) Peut* 
être pourrai-je m'informer. . (xiio (ait m pa» pour aortir.j 
roy tu, t'arrétui. Les rejoindre?.. Non, non, pas du tout... 
Louise. Pourquoi cela? 

royer. Oh! pourquoi... pourquoi... Ces dame* sont très-ai- 
mables, mai*... tu comprend*... tu la- les connais pas... ça les 
troublerait... N’est-ce pas, Messieurs, que ça les embarrasse- 
rait?.., 

Félix, a»ac (abrité. Henriette a très-bon tou. 
royer, bas. Veux-tu le taira! 

bl'cuot. Votre frère a raison, Mademoiselle... vous ne pouvez 
nas aller en compagnie de ces demoiselles... elles sont un peu 
tricoteuses... 

ROI ER, rinlerrompM). Hum!... 

LOUISE., à Bachot. VOUS dites?... 
atenoT. Je dis... 

roter, iaterroopaat BachuL Han.... huiu ! .... rien..-., tu cs bien 
bounc, Louise... toujours bonne... mais, vois-tu, tu seras mieux 
à la maiion. 

Louise. Vous me renvoyez... c'est bon, c’est bon... Je vous 
laisse. Messieurs, je ne veux gêner personne... (a part, en n-gar- 
dant oliricr.) Pas un regard... 
royer. Oui, va, mon enfant... 


Louise. Mais, avant de vous quitler, il y a une chose que je 
veux vous dire... Moi aussi, il y a quelque* jours, j’ai été sau- 
tée par l’un de vous. 

buchot. Et nous sommes ici |>our nous en réjouir... 

Félix, tonjonr» préUnttan- Et maintenant, la joie que noos éprou- 
vons est d'autant plus grande que nous connaissons la char- 
mante personne... 

roter, u», à Féii». Satané Petit Poucet, veux-tu te taire! 
Louise. Eh bien! Messieurs, moins heureuse que la personne 
que mon frère a sauvée et qui sait «ms doute déjà à qui elle 
doit son salut, je ne sais h qui je suis redevable de la vie. 
royer. Ah ! oui... et je comprends que ça te fasse de la peine. 
olivier, i part- Où veut-elle en venir?... 
loi isr.. J'ignore son nom... 

buc«ot. Pardon. Mademoiselle, mais comment savez-vous que 
c’est un étudiant? 

Louise, M ioinui la pta* « otWer. Au moment où il m'a dé- 
posée, mourante... à cette même place, Ut, près de Monsieur... 
il m’a dit tout Lis... « Souvenez-vous que le pauvre étudiant 
qui vous a sauvée s’appelle... » Les forces m’ont manqué... ce 
nom m’a échappé... Et cependant il me semble que si je l’cn- 
tendais prononcer... je le reconnaîtrais... Et ce nom. si je le sa- 
vais... je pourrais do moins le mêler dans mes prières... 

bl'cuot. L’auteur n’est pas ici, c’cst probable... Il n'y en a pas 
un de nous qui ne fût si lier de vous avoir sauvée, qui ne le 
criât pildeMN le* toits. 
tous. Certainement... 

Louise. Qui sait?... le hasard... est si bizarre... 
royer, mcoiraat Félix. Quelle idée... D'abord, en voici un qui 
lie compte pas. 

Félix, ««.irMuot, Phit-il? 

royer. Il s’apitelle Royer... Et ce nom-là, tu le connais... 
Louise. Ce n'est pas cela. 

buciiot, »’4»aDftu«. Je ne me compte pas non plus... Désiré Ba- 
chot... (a put) Ce jour-là, j’étais à l’Ilc-d’ Amour... (Haut ei ta 
montrant cru» dont d parle.) Amadis Piconneau... ça nage comme 
un boulet rainé... Victor Lorois... c’est pas ça... Lucie? Plan- 
tard... nisco... Nous en avons encore... (il montre oiiriar.) 

LOUISE. Monsieur! .. monsieur? 
olivier. Olivier, Mademoiselle. 

Louise, * part. Ce n’est pas le nom qu’il m’a dit... (bma et c.» 
ton iaierrofatil.) Monsieur Olivier?... 
buchot. C’est tout. . Olivier... 
piconmeau. Mai* ce n’est qu’un nom de baptême... 
olivier. Et je n’ai pas d’autre nom... et cYst ponr cela que 
je vous dis... que si celui qui vous a sauvée se cache à tous les 
yeux... ce n’est («xs bien de vouloir pénétrer dans ses secrets... 
Louise. Pardon, Monsieur.... 

roter. Eh bien! Louise, tu t’excuses... (a O I M »». ) Dite* dune. 
Monsieur, je ne permets à personne de donner des leçons à tna 
sœur... Elle veut connaître son sauveur... elle a raison... 

Louise. J’ai tort, Georges... et c'est Monsieur qui a raison... 
Mais si ce que je viens de dire est répété jamais... ajoute* que 
ce n’est pas une vaine curiosité qui m'a poussée à vouloir con- 
naître mon sauveur, mais la reconnaissance. .. Il est si doux de 
avoir la témoigner... que je souffre de voir qu'on s’obstine à 
refuser. 

royer. Est-ce donc pour cela que tu pleurais tout à l'heure? 
Louise. Peut-être... 

OLIVIER, à part, il t'éloigne il« quelque» pat. Elle pleurait... Oh! 

la force me manque. — 

louis»:, à pan. Pas un mot. . Oh! mais qu’a-t-il donc? 

ROVER, i pan. Il y a quelque chose d’extraordinaire dans tout 
ceci. Je le saurai... 

HENRIETTE, en drhora. Ohé!... de ÏAtnpJullUt! 

Félix. Voilà ces dames... 

ROYER, tiennent, prenant Lo«i*n de toflir. AdicU, LOUiW... adieu... 
Tu comprends... 

»ANFAH, en dehors. Ohé! du BatbiUonl 
LOUISE, m retournant. Qu’est-Ce que Cela? 
royer. Bien... ce sont des amis... des camarades... Viens, je 
t'en prie, suis-moi... (a Buchot.) Retiens les petites, toi... 
louis»:. Allons, tout est fini. Adieu, Messieurs. 
tous, u aaïuaat . Mademoiselle.. 
roter. Allons, Louise... viens, (il *on «m Loiriw.) 

RCCHOT, rtfirdanl Marie qui entre arec nae robe plu» disant*. Hein 

quel chic... 

SCÈNE X. 

La mêmes, mol» LOUISE et ROVER. HENRIETTE, FANKAN, 
•» GRISETTES, MARIE. 

marie. Merci, Henriette, merci, vous toutes, des soins que vous 
m’avez donné». 

I Henriette, à Dutho 1 . Où isl Royer? 

> bucrot. Il reconduit s» sœur, et il revient. 
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Henriette, ï uucbM. Eh bien! laifsez-moi seule avec cette 
pauvre enfant. 

urcaoT, bai, h îifiiritiic. Vou* avet ù causer... suffit... Holà! 
l'équipe... au café!... Fanion, Mademoiselle... mais l'incident 
est vidé et les demi-tasses ne le sont pas... En avant... et Terme 
sur la nage! 

TOUS. AU Café! (il* *orteut.) 

SCÈNE XI. 

HENRIETTE, MARIE, puis ROYER. 

Marie. Mais où donc est celui qui m'a sauvée? 

Henriette. Il va revenir. 

marie. Je voudrais lui témoigner ma reconnaissance. 
hknrifttf.. Tu n’as donc plus envie de mourir? 
marie. Oh! Henriette, que fai souffert dans ces courts ins- 
tants d’agonie I... J'entendais ina mère m'appeler... et puis je 
n'entendais plus... Je me suis sentie fuir sous l’eau... C'était 
un horrible bourdonnement... le coeur afa manqué... Oh! j’ai 
eu (leur, alors ..fai eu peur... 

Henriette. Pauvre entant... Et que serait devenue ta mère? 
marie. Tu as raison... et que va-t-elle devenir maintenant? 
ii e muette. Eh bien!... espère.... attends.... Tu es si jolie 
comme ça. 

MARIE, H regard ml. Moi?... 

Henriette. Oui ; jamais je ne t’avais vue ainsi parée... et ça 
te va... Ah! mais tu â* charmante... 

marie. Oh! tais-toi, Henriette, tain-loi... Mon Dieu, ic deviens 
folle... Mais tout à l’heure, lorsque je me suis regardée dans la 
glace, après que vous m’avez eu habillée, et que je me suis vue 
ainsi... je ne sais ce que j’ai éprouvé... Mais jamais., lion, ja- 
mais la misère ne m'avait paru si hideuse... Il faudra cependant 
reprendre ces haillons. 

Henriette. Mais pourquoi? 
marie Je pense à ma mère... 

Henriette. A la mère... 

marie. Oh! laisse-moi retourner près d’elle. (r*j« partît) 
Henriette. Tu veux partir? 

marie. Il le faut.... Je le veux.... (nas.) Te le dirai-je ?... ces 
habits me brûlent. .. tua misère m'épouvante.... ma tète se 
perd... je pense à ma mère qui se meurt, à la tienne qui vit 
heureuse... Vos chants me rendent folle. Non, je veux partir.... 
il le faut... laisse-moi partir F... 
roter, rapprochant *»ec reqoet. Seule, Mademoiselle ?... 
marie. Seule... oui, Monsieur. 

motkj». Ça ne se peut pas.,.. La Seine coule tout le long du 
chemin qui mène d*ici à Paris... et ce que vous avez fait une 
fois, vous pourriez bien l’essayer encore. 

Henriette. Et vous ne seriez pas là pour la sauver. 
marie. C’est donc vous. Monsieur ?... 
rover. Bavarde, va... Eh bien ! oui, c'est moi .. ce serait un 
autre, que ce serait la même chose... 
marie. Vous qui ce matin ayez pris pitié dé ma mère T 
rover. Bah!,., parlez-en... 
marie. Ah ! vous êtes bon... généreux. 

■emiette. Oui, c’est un brave garçon, lui... (a part.) Voilà 
un homme qu'on veut aimer... 

rover. Taisez-vous donc, Henriette... Ecoutez, mademoiselle 
Marie... car je sais votre nom, je l'ai demande a Henriette.... 
nous avons causé de vous tout le long du chemin... 
marie. De moi? 

HENRIETTE. Oui. 

rover. Eh bien ! Marie , pardon , Mademoiselle ... nous 
tommes sans façons, nous autres... il ne faut pas se désespérer 
ainsi... Oui, je suis un bon garçon... un peu brusque... le cœur 
sur la main... Des que je vous ai vue. je me suis dit : « Voilà 
une jeune fille... qui... que... u Ah! c'est la vérité... 1 
marie. Monsieur... 

rover. Ce n’est pas parce que vous êtes belle et jeune... et 
modeste... et charmante... et... non... c'est... je ne sais com- 
ment vous dire ça... c'est parce que vous êtes triste... parce que 
vous avez un chagrin secret qui vous dévore... C’est si bon de 
rendre le sourire û une jolie bouthe comme ça ., de consoler un 
bon cœur comme le vôtre.... de secourir une pauvre mère qui 
souffre... et puis après, la beauté , la jeunesse, ça ne gâte rien , 
n'est-ce pas ?... 

Henriette. Tien» ! pardi... je crois bien... 
rover. Ce n'est (mis une raison, précisément., mais quand ça 
s'y trouve... si bien... si .. dame ! on aime mieux ça. 
marie. Monsieur... 

riiter. Ah! tenez, je barbotte... Eh bien ! au fait,... voulcz- 
votis un ami? donnez-moi U main.... je serai le vôtre ... rien 
que ça... Et ça, para* que je vous aime... 
marie. Monsieur... je vous remercie... mais je lie puis. 
Henriette. Ah ! c’est un honnête homme... 
rover. En attendant, vous allez revenir avec nous .. 


marie. Monsieur... 

roter. Non, non.... quand on a du chagrin dans le cœur, ça 
ne passe pag comme ça... Je lésais, moi... 

Henriette, il a raison... D'abord, je ne veux pas que lu parles 
seule. 

rover. Ohé ! là-haut , tes autres, la Chaumière ouvre a huit 
heures, et voilà le jour qui baisse, (u retient parler k Henriette.) 

TOUS. On V va ! (Let étudiant* cl Le* grisetlet reparaissent, portant de* 
lanterne* d« centrer.) 

SCÈNE XII. 

I,ES MÊMES, tout 1RS ÉTCDtANTS et LES CIII3ETTES. 

rl'chot. Tonnerre de petit vin !... Ah ! Fanfan, vous vous dé- 
doublez... 

fanpaü. Il n'a pourtant lu; que six bouteilles. 

FÉLIX, accourant. RlCltC I... 

roter, « Hcnmtie. Al) ! oui, elle est belle t 

HENRIETTE, l.aa, à R..y»r, Et bOMM ! 

FÉLIX, a*ec Impatience. RiellC ! 

Henriette. En bien ! quoi? 

felix, Je vous ai défendu les aparté avec tous ces 

grands... 

Henriette. Encore !... Ah bien! merci, celle fois.... je o’en 
veux plus ! 

Félix, de mime. Qu’est-ce que c’est? 

Henriette. Monsieur Olivier , voulez-vous me donner votre 
bras? 

olivier. Avec plaisir. 

Henriette, à Royer. Allez donc près d’elle. 
flux, futicut. Ç i ne se passera pas comme ça... et je jure... 
Bt'cnoT, l'arrêtant. Que lu es bête... Lue querelle a l'Olivier, 
c'est le symbole de la paix... Veux-tu te tenir tranquille !... Pi- 
conneau! 

«conneau. Capitaine ?.. 
sltjiot. Le bras à ces dames. 

PICONNEAC. Voilà ! 

marie, à Boyer. Mais que vais -je devenir? Je ne puis rester au 
milieu de tout ce monde... 

roter. Prenez mon bras, Marie... et tant que vous le garde- 
rez, ne craignez rien... personne n'osera dire un mot qui puisse 
vous Mwir, 

marie. Et vous me reconduisez chez ma mère? 
roter. Et j’espère qu'en vous y reconduisant, j’y ramènerai 
le bonheur... 

marie. O mon Dieu, protégez-moi. 9 
uulhot. Embarque! 
tous. Embarque !... 

CHŒUR. 

Hé! U- bw, de la riva. 

Alerte , marinier»! 

Le plaisir vous arrive 
Avec les canotiers! 

(On sort par ordre, ou gagna laa bateau* et Cou attaebe [«a lanterne*. — Pi- 
conneau et Felit restent seuls. — ricounrau, qui a offert hs bras a tout os lej 
dame», l’une «pris l’autre, l’offre à Felit, qui lui dounu une bourrade.) 

Félix, Imbécile, va ! 

picoNNE.vt. Ah! dites donc , le petit.... ça ne se passera pas 
comme ça î comme vous dites toujours. 
feux . Tant mieux ! tu payeras pour tous 1 (oa rumootu dans Les 

bateau* qui sont illumùi#*.) 

hl'crot. Au large ! 

CHŒUR, qui a'elotgoe. 

Uc i.i-bas , d« la rive. 

Alerte, mariniers! 

Le plaisir vous arrive 
Avec les canotiers! 


ACTE TROISIÈME. 

Le théâtre représente le jardin de li Grande-Chaumière. — Bosquet* 
à droite et à gauche. — l.e« allée* tournent de façon que Ton 
voit toujours se promeuer les personnages. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

FÉLIX . BUCHOT , PICONNEAU , OLIV'HR , MÉNASSIER , 
VICTOR, ARTHUR , etuoiams , HENRIETTE, FANFAN, 
CRISETTES. 

(ils sont sui* i dat tablas; les un ho** cet do punch , d’autres de U bière, 
de* glace*, rte.) 

CIKEl'ft. 

Air de* Couturièret. 

Ch.irmonte couturière, 

Écoule ton amant: 
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Allons à U Chaumière, 

Le plaisir nous attend. 

Ne fa ii jm» U rebelle 
Quand «a voix nous Appelle, 
[I doux faut, ô nu belle. 

Lui répondre à I'IdiUdI : 
Tra, la, la, 

Me voilà ! 


BicuoT. Ah çà ! est-cc que Parcbectre du père Lahire dort 
lans les contre- basses ? 

fit»». L’heure n’est pas sonnée... pas vrai, Fanfan T 
néons bau. Ah ! fichtre ! je ro’en vais tn’eo donner des entre- 
chats ! 

tartan. D’où arrivez- von s, mon cher? 
uenmette. C’est un naturel des lies Marquises... N’est-ce paR, 
Félix ? 

féux , m détournai avec dédaia. A qui parlez-vous , Mademoi- 
selle ?... 

iie>riette. C’est comme ça? bon... Olivier, dansex-vous la pre- 
mière avec moi ? 

olivier. Vous «vivez bien que je suia fort maladroit. 
nEMUETTK. On peut vous donner des leçons. 
kélix, à pari. Je lui en donnerai une dont il sc souviendra. 
bcthot, a Henrxut. Fb bien ! puisque vous êtes en si bonnes 
dispositions , Riettc... je vous demande un cachet pour cet 
amour do Piconneau. 

Henriette. Tiens ! ça veut danser ! 
piconneau , Jan» «ai. Oui, danser, ci vous enfoncer tous,... 
Soixante leçons de danse & soixantc-quin/n centimes le ca- 
chet!... Première position.... deuxieme.... plié.... troisième.... 
glissade... pas de zéphyr... entre-chat... % 

BUC bot, t'arrttaai. Qu'cst-cc que c’est que cet argot indécent .. 
et cette danse prohibée?.... Et tu crois que je permettrai à un 
enfant, que la prévoyance de sa famille a placé sous ma haute 
protection, de débuter avec des pas connue ça à la Grande- 
Chaumière ? Mais je serais déshonoré! 

piconneau, b»«- colère. Ah ! par exemple ! mais je le dis que je 
sais... 

Bi cuoT. Sais-tu le cancan ? 
mninUD Non. 

BicuoT. Sais-tu la polka ? 

piconneau. Non. 

buc mot. Sais-tu la mazurka ? 

PICONNEAU. Non. • 

biciiot. Sais-tu que Napoléon est mort ? 

piconneau. Non. 

M'CHOT. J’eu étais sûr ! 

piconneau. Si... si., je me trompe... je sais... 
bluiût, KikuDriicmcui. T u ne sais rien... pas même que lu as la 
moitié de la fleure du même côté. 
piconneau. Moi ?... 

buchot. Regarde donc... et avant de descendre dam ce tour- 
noi où vont lutter les grâces, la beauté ... et les sergents de 
ville... apprends à te connaître et apprends à danser... Hé ! les 
polîtes, une mazurka d’essai, avant le rigodon universel. 
tous. Ça va ! 

piconneau. Et vous allez danser sans l’orchestre de M. Mar- 
chand ?... 

imciinr. Tiens... voilà des fauvettes qui vont t’en faire du 
Marchand... Hc ! dis donc , Ménassier, tu n’en es pas de la ma- 
zurka ?... 

UENASSIER, «uii à DM table d bnvaaE JC Vas lotit à l'heure la 



bticiiOT. Pochard, va !... Et toi, Arthur?... 
artiil'b, damé»*. Moi. j’ai autre chose... 
cucitoT. Ah ! troubadour.. . ténor léger.... lu vas aller chau- 
dronnier sous quelques fenêtres.... Eii ce cas, à nous deux, 
Riettc ! 

Henriette. Voilà I (Elle chanta.) 


MAZURKA. 


G rixe Uc 
Qu'on fêle 
Et fuit tour à tour, 

Cliamhrette 

Discrète 

00 loge l'amour! 

Dès le malin chacun vous quille; 

A mon magasin, moi je cours. 

Buchot. 

Moi, qui ne peux pas marcher vite, 
JVnlre au café, cVsl plus près que mou cours. 


HftXRIETTI- 

Co tirage. 

L’ouvrage 

Presse en ce moment. 

• ICItOL. 

J« gagne 

Champagne 
Par un bloc ruinant! 

ODIIETTE. 

Vtki venir une pratique, 

Il faut mettre sens sut dessous 
Tous lus cartons de la boutique 
Pour un bonnet qu'elle achète cent sous. 
Madame 
liée lame 

Son eol ; dix messieurs 
Dim. unir nt. 
Marchandent, 

El fonl les doux jeux. 

(Ou da wa.) 

DEUXIEME COUPLET. 
BCCBOT. 

Enfin, le déjeuni-r s’achève, 

L'étude doit avoir son tour ; 

Au champagne il faut faire trêve, 
Aitoos, amis, allons au Luxembourg. 

Ma bouche 
Te tourbe, 

0 mon doux trésor; 

D'uu rare 
Cigare 

Je m’enivre encore! 

HENRIETTE. 

Mais le ditranrhe enfin arrive; 

A nous tous le* plaisirs divers. 

Noire canot quille la rive, 

Noos découvrons on nouvel univers! 
Prairie 
Fleurie 

0* l'on vient danser, 

Dois sombre 
Plein d'ombre 
Où l’on va causer. 

(od <ita te.) 

TROISIÈME COUPLET. 

BUCJKiT. 

Tenez vite à la balançoire, 

J'aime muni les jeux Innocents , 

A ces Jeux on apprend l'histoire 
Des gros péchés et de» grands pénitents. 

FUIctle 

Discrète 

Qui vent refuser, 

Dégage 
Son cage 

Avec un baiser. 

HENRIETTE. 

Mais c’est assez, il faut tenter la bitte. 
Allons vile, ânes et rhevaux ; 

On court, on chante, on se culbute. 

On se relève avec des chants nouveaux. 

Je brave 
En brave 

Tout mauvais sentier. 

Car Bile 
Gentille 

Craint penl de tomber. 

(On danse.) 

QUATRIEME COUPLET. 

Bocaor. 

Enfant», à table, une serviette. 

Entre amis, est assez pour deux. 

HtXRIETTR, 

Si lise prend dans voire assiette. 

Dans son verre on s’enivre mieux. 

ENSEMBLE. 

Espagne , 

Champagne, 

Versez dam vos vins 
La Joie 
Qui noie 

Les tristes chagrins. 

HENRIETTE. 

C’est noire vie heureuse et folle. 

Mais, quelque soit votre destin.,. 
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BUCHOT. 

Pauvre ou riche, sur- ma parole, 

Toujours on trouve au vient quartier latin.., 

ENSEMBLE. 

GriMtto 
Qu'on fête 

Ou fuit tour à tour, 

Ctumbretle 

Discrète 

Où loge l'amour ! 

(Pcmlaat U ritournelle, du» général*. — > On enlrad an roop da gruMB 

buchot. Hé ! voilà que ça commence là-bas ! 
feux. Enlevons la position ! 

tucaoT. Par file à gauche, marche !... (iu *>mnt n> »i»>i.) 
SCÈNE II. 

MARIE, ROYER, ilt pernnt en le promenant. 

roter. M’avez-vous compris, Marie?... je vous aime. 

«mue. Vous m'aimez?.. 

roter. J'ai lorl de vous le dire... je n'en ai pas le droit 
MARIE. Vol»? 

roy&u. Moi... Ne savez-vous donc pas que l'amour est un sen- 
timent impérieux, exigeant, qui 11c veut devoir qu'à lui-même 
les faveurs qu’il obtient ?.... Ne vous ai-je pas sauvée ?.... et 
lorsque je vous dis que je vous aime, peut-être ne m'écoutez- 
vous sans colère que parce que vous n'osez repousser celui- à 
qui vous devez la vie... S’il en est ainsi, je me retire !... 

marie, «'arrêtant. Parlez... parlez... Vous me disiez tout à 
l'heure... Ah! que me disiez-vous donc? 

roykr. Je vous disais que c’est un charme inouï d'être près 
de celle qu'on aime... de chercher dans ses veux l’apparence de 
sa volonté pour y obéir en esclave... Je vous disais que c'est un 
doux bonheur de voir l'espérance sourire sur scs lèvres... Je 
vous disais que c'est une joie do ciel d'être là pour essuyer scs 
larmes, pour lui tendre la main, et lui dire : « Appuyez-vous 
sur moi et ne craignez plus le malheur, car je vous aime... » 
marie. Oui., oui... vous m'avez dit tout cela... Mais vous 
m'avez encore parlé... Mais de quoi m'avez-vous parlé encore? 
rovf.r. Je vous ai parlé aussi de votre mère. 
marie, rcpMunt u prancMde. Ah! oui, vous m’avez parlé de 
ma mère... Je vous écoule... je vous écoute... 

rover Eh bien! n'aurez-Tous point de pitié de ses souffran- 
ces?... El quand la misère l'aura jetée à la tombe... pensez-vous 
que vos remords ne seront pas plus cruels!... pensez- vous?., (tu 

SCÊNEllI. 

BUCHOT, FELIX, entrant. 

feux, furîeut. Je te dis que je le souffletterai en plein bal. 
bl'chot. Pourquoi? 

Félix. Comment, pourquoi? Est-ce qu'il n’a pas dansé avec 
Rietle?... est-ce qu'ils ne sont pas disparu* ensemble, je ne sais 
de quel côté?... ne lui fait-il pas la cour?... 

buchot. Lui!... mais il a l'air d'un toutou en laisse qui lire 
sur sa cordc, et qui ne demanderait pas mieux que de (lier 
ailleurs. 

Félix- Je sais bien que c'est un grand imbécile; mais il est 
plus hypocrite que tu ne penses. Je te dis qu'il lui fait la cour. 

[Marie el Rcjrt reposent au fond.) 

buchot. En tout cas, il s'y prend d’une drôle de façon. A la 
bonne heure Royer. Tiens, regarde là-bas... En voilà un qui 
s'entend à la manière de nouer une passion. Regarde un peu 
comme cette pauvre fille l’écoute... comme elle est émue! 

Félix. Oh! je trouverai cet Olivier! (il wn on rtfardut de i««i 
■Mb.) 

buchot. Allons! pa& de curiosité... chacun pour soi. (mmUom 

Pattayer, qui • paru ot a déposé des cartes fur (nul** tes tables, t'approcha.) 

SCÈNE IV. 

MADAME PASSAGER, BUCHOT. 
buchot. Tiens, la mère Passager... Qu'est -ce que vous venez 
faire dans ce continent?... Est-ce que vous vendez des contre- 
marques? 

madame passager. Je djslribuc mes adresses. 
buchot, prenant une cane ci li-aui. « Madame Passager, tient ap- 
partements fraîchement décorés. • Vous oubliez que nous 
sommes en été, madame Passager. 
madame passager. Pourquoi ça? 


blchot. Parce que vos appartements ne sont frais que quand 
il pleut et quand il gèle. 

madame fassacer. Mauvais plaisant! 
buchot. Je croyais votre garni comble comme un œuf... Est-ce 
qu'il y a des niches à prendre? 

madame passages. Pas plus tard que demain, j’aurai deux 
chambres à louer. 

bucmot. Qu'est-cc qui quitte donc votre palais? 
madame fassacer. On ne me quitte pas., je renvoie. 

BUCHOT. Eh! qui ça? 

madame passager. Je ne veux ni des gens inconnus ni discou- 
reuses dans ma maison. * 
buchot. Et vous venez ici recruter des vertus! Madame Passa- 
ger. vous me faites l’effet de vouloir pêcher des requins dans le 
canal de l'Ourcq. 

SCÈNE V. 

Les mêmes, PICONNEAÜ. 

piconnrau, m croyant Moi. Pas moyen d'attraper nne danseuse... 
C’est drôle comme dans ce pays-ci on va par deux. 
bcchot, allant t lot. Le labourage en va mieux. 
mconneau. Tiens! c'est toi?.. Trouve-moi donc une danseuse, 
toi qui les connais toutes. 

buchot. Une danseuse!., attends... Madame Passager?.. 
madame passager. De quoi ? 

buchot. Une contredanse vous ferait-elle dresser votre tour sur 
la tête? 

madame passager, o»*c un «ir OatK. Une contredanse, monsieur 
Buchot?... Il y a longtemps que ça ne m’est arrivé... Si cepen- 
dant vous m'en priez... 

buchot. Comment donc... mais je vous en supplie... pour Pi- 
conncau... 

pi conneau, btt. Mais... dis donc... 

madame passager. PourM. Piconneau?... En effet, je crois 
avoir remarqué ce malin qu'il me remarquait... 

buchot. Ptconneau, la main à madame Passager... el de la 
galanterie... 

PICONNEAÜ , t'approchant axee iilulaltoa de madame Partager. Ma- 
dame... 

madamf. passager. Monsieur... 

buchot, b«>. El je te permets les entre-chats.. Juste, Royer qui 
revient... filons!... {Maaiqne an loin.) 

étudiants lt criskttks, partant. Voilà la contredanse !... 
buchot, tut étudiant», Au salon!... Je vous annonce les débuts 
de M. Piconncau el la rentrée de madame Passager... Le prix 
des places n'est pas augmenté... Prenez vos cachets!... (m 

tort «ni. — Rentrent auaùlét Rojar «t Mule.) 

SCÈNE VI. 

ROYER, MARIE, qui partent en m promenant. 

roter. Chassez ces vaines craintes... Le bonheur est à qui ose 
s’en emparer... Voyez, tout autour de vous respire la joie, 
l’ivresse, la folie, et nulle de vos compagnes ne pourrait cepen- 
dant vous le disputer en grâce, en beauté... 
marie. Eh! qu’importe que je sois belle!... 
roter. C’est qu'à lu beauté appartient l’amour dévoué, cons- 
tant, inaltérable... 
marie. O mon Dieu! que je souflre ! 
roter. Mais (Hiurquoi vous détourner de moi ? 
marie. Celte musique... ce bruit... ces danses... je ne sais ce 
que j’éprouve... Je cherche en vain ma pensée.. .clic m'échappe... 
elle me fuit... 

roter, i'enirainani. Pourquoi chercher à la reprendre... Écou- 
tez... regardez... Oui, le plaisir donne l’oubli ., mais l'autour 
apporte seul avec lui l'espérance, la joie, le bonheur... et de 
tous, le plus doux, le plus vrai, celui qu’on peut faire partager 
à CeUX qu'OO aime... (Ut s'éloignent ua p«u, MM qu'on !•« perde do 


SCÈNE VII. 

HENRIETTE «m OLIVIER, ROYER mm MARIE, M pnmrt.M 

dan» le* allée». 

Henriette. Ab çà! vous n’êtes guère aimable, moniteur Oli- 
vier... Je ne puis pourtant pas vous faire la cour comme i;a 
toute la soirée... Il faut m’aider un peu... 

ouyier. Vous aider à rendre Félix jaloux?... II me scinld: 
qu'il lest déjà bien assez comme ça! 

Henriette. Oui; mais il ne l'est pas comme je l’entend*. 
olivier. Et comment l'entendez-vous? 

Henriette. Tenez, voyez-vous , les hommes sont tous les 
» mêmes... J'ai l'air de courir après vous... certainement ça ïe 
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vi-x<-, cl s’il osait, il tn'on dirait «le beUea... mais, au fond de 
rime, ça ne le tourmente |>as tant que si tous couriez après 
mui. 

olivier. Il me semble, au contraire... 

IKMttBTTB. Erreur, mon eher, erreur... On ajmeuue femme... 
Elle est bien gentille, bien tranquille... liait ! ou n’y (ail plus 
attention... Elle a l’air de vouloir se dégager, on recommence 
à la trouver de son go6t... Mais s'il arrive un, (h ua, trois 
amoureux qui l'adulent , qui la courtisent, qui lui «lisent 
quelle est charmante, spirituelle... ch! alors, ils en reveuleut, 
ils n'en dorment plus... akirs ot sa venge, alors ou les Cait 
marcher droit! % 

ou vi es. Et vous voulez que je vous aide à jouer oette petite 
comédie? 

BENRitTT»;. Mais c’est d«»nc bien difficile de me dire que je 
suis gentille, que je dans»; bien, etc., etc... Tenez, prenez 
exemple sur Royer... Eu Voilà un qui veut bien ce qu'il veut! 
olivier, l'arrcùnt. Oh! ne me parlez pas de ce Royer! 
Henriette. Pourquoi ça? 

olivier. C'est que cet homme qui se plaint si haut de la trahi- 
son qui a perdu son père... cet bon» me qui se vaille à tout 
propos de l'honneur de son nom, qui croit avoir tout dit quand 

Ü a Crié : « Je m'appelle Royer... » (Royer, ea cat*n<J«al pronaaccr 
ton nom, a conduit Mine <Wm us boequrt au fond, ou II l'a tait aaiaotr.) 
ROTER, a Maria. Attendez ... (il •'•pRfacb* aaat Rn va.) 

Henriette, à oim«r. Oh! plus bas, Olivier, plus bas! 

OLIVIER, baiuant as pan la vola. f-Ct lluUlUTt*. 011 profitant de la 

misère de cette pauvre fille pour l’égarer, pour la perdre... cet 
homme fait une lâcheté sam nom. 

ROVER, 4'uae tou t innantc. Henriette!... 

HENRI LITE, ae rctoariuot a»« fraywjr. Royer, grand DlCU I 
olivier, à lai-mtme. Lui !... Eh bien! iant mieux! 
roter. He nriette, prenez le bras «le Marie... Ne la quittez pa*. 
Henriette. Oh! je vous en prie, Royer... 

■oter, u pouauai. Allez... Mais allez donc! 

MARIE, effrayée. Qu*y a-l*il? 

Henriette. Viens... viens... Oh! mon Dieu I comme lu 
trembles!... (Ella l'«Ltr»iue h or» de 1a aréaa.) 

SCÈNE VIII. 

ROYER, OLIVIER. 

roter. Monsieur, j’ai entendu sortir de votre bouche doux 
mots qui n'ont pas coutume de se heurter l'un à l’autre. 
ouvikr. El quels sont ces mois? 

roter. Vous avez prononcé le nom de Royer, et vous avez 
parlé de lâcheté. 
olivier. C'est vrai. 

roveii. Et ces deux mots s’unissaient dans votre pensée? 
olivier. Oui, Monsieur. 

roter. Misérable!... mais tu ne sais donc pas que c’est... 
olivier, l'n duel... 

roter. Nou, pas un duel... mais la mort... 
olivier. Si c'est la mort... tant mieux... 
roter. Oh! pas de ces comédies dédaigneuses, Monsieur... 
L'homme qui m’a appelé lâche, jo le tuerai, je vous le jure... 
je le tuerai' 

olivier. Eh bien! je vous l’ai dit, tant mieux!... 
roter, apm lu «îicncr. Écoutez, Monsieur; je lie vous connais 
pas... c’est aujourd’hui la première fois qui; vous me remon- 
trez... Si, ce malin, je vous ai blessé par une demande indis- 
crète, je vous en ai fait mes excuses... 
olivier. El trous m'avez dit qui vousétiex... 

Roi er. Oui, je vous ai dit quej‘étai& le filsdu comte d’Orilly... 
Mais et: «jue vous ne savez pas, c’est qu'une fatalité cruelle a 
trou souvent «lirige ma main. Oh! te n’est pas de la fanfaron- 
nade, croyez-moi, c’est du regret, peut-être «lu remords... et, 
lorsque après la vengeance on a vu passer près «le soi... la 
saïur en larmes... la mère en deuil, le père désolé... de celui 
qu’on a pum... même justement... on doute. Monsieur, on se 
repenti... on voudrait arracher de la tombe le jeune homme 
tué dans sa fleur... on voudrait relever ce cadavre couché par 
terre. La colère la plus juste s'éteint vite dans le sang vei>c... 
Vous êtes jeune et plein d'avenir... pourquoi aurais-je soif du 
v«5tre... pour quelques paroles échappées à un sentiment exa- ! 
géré, mais peut-être juste, pour une injure dictée par la jalou- 
sie peut-être; peut-être aussi jwir le ressentiment d’on long 
malheur?... Ah! si le duel est encore un combat honorable... 
c’est lorsqu'il venge des sentiments honorables aussi .. Qu'on 
se batte pour sa sœur déslmnorèe, |»our son père vendu, c'est 
un droit, c’est plus, c’est un devoir... Tenez, Monsieur, nous 
sommes seuls, qiies-moi que vous regrettez cej paroles, et je 
les oublierai... * 


! olivier. Mais moi, je ne puis pas oublier... 

roveh. Ah ! quand vous lus avez prononcées, vous ne me 
connaissiez pat! 

olivier. Oh! je vous connais... Je sais que vous êtes le duel- 
liste le plus terrible de l’école... Je mis que votre balle ne 
manque jamais soit but... Je sais que votre cpéc entre dans li- 
cteur à la juste mesure que vous voulez... et je sais aussi, qu’à 
l’encontre «le tant d'autres spadassins, voua êtes brave. 

Rover. Ik*H railleries. Monsieur... Ab! prenez garde... pre- 
nez garde! 

olivier. Mais il y a ici un homme plus brave que vous, mon- 
sieur Royer d’Orilly : c’est celui qui, sur d’aller à la mort dans 
un duel avec vous, y va pins calme que vous ne l’étet vous- 
même. 

roter. En ce cas, Monsieur, vous êtes fou. 
olivier. Oh! non, non... Et s'il faut, pour votw convaincre 
du contraire, vous expliquer les paroles qui vous ont fait me 
provoquer, je vous dirai encore ; que profiter de l’abandon 
d’une pauvre femme pour lui parler d’aumur... que spéculer 
sur la pauvreté pour arriver au déshonneur de la fille et au 
désespoir de la mère... s'apjielât-on Royer d’Orilly, c'est une 
lâcheté ! 

ROTER, U uiMMiot a«cc furaur. Ah! tu te tairas! 
olivier. Et s’il arrivait que monsieur Royer d’Orilly, fier de 
sa force d’athlète, employât d’autres armes" que celles de* gens 
d’honneur... je dirais encore que c’est une lâcheté. 

roter. Mais il v a quelque chose qui vous pousse à m'insul- 
ter, sans doute! Espérez-Vous sauver ainsi cette femme de mon 
amour?... Ne savez-vous donc pas que la pitié qu'elle eut pu 
m’inspirer sc taira au souvenir de voire injure?... Ne sarez- 
vous donc pas qu’une menace peut me poussera tout?... 

olivier. Même à un crime!... Et qui vous a dit. Monsieur, 
«lue je ne veuille nas, moi, qu’il y ail une tache sur ce no-n 
dont vous êtes si fier? .. que je ne veuille pas qu’il soit dit que 
le fils du comte d’Orilly a fait une infamie, comme il sera dit 
peut-être que l«> fils du baron de llnrlagne, que cherche votre 
naine... n’est pas un traître et un lâche! 

rover. Mortagne!... Ah! quel démon vous a poussé A pronon- 
cer ce nom ? 

olivier. Celui qui pousse les hommes à leur perte et .à leur 
salut. 

roter. Mais qui êtes-vous donc, vous qui cherchez la mort 
avec tant d'empressement? 

olivier. Monsieur Royer d’Orilly, le brave étudiant, l'intré- 
ide duelliste, puisque vous êtes sùr de votre adresse, mesure* 
ien les coups que vous me porterez... faites que celui qui doit 
me tuer ne soit pas si rapide que je ne puisse encore prononcer 
quelques paroles... Et alors... je vous dirai qui je suis... je 
vous dirai mon nom... je vous dirai pourquoi j’ai voulu mourir. 
rotf.r. Eli bien! soit... à demain. 
olivier. A demain. 

roter, à pari. Qu’cst-ce que j’ai?... Je ne sais. . maie le regard 
de ce malheureux in'a troublé... Oh! non, non, il a osé m’in- 
sulter... il a parlé de lâcheté... Nul h«mmu ne dira deux fois 
ce mol au fils de mon père... je le tuerai! (iu*.) A demain. 

(il Nrt.) 

SCÈNE IX. 

OLIVIER, pou FELIX, «t BUCHOT. 

olivier, mi. Eh bien! merci, mon Dieu!... Il ôtait temps 
que ma destinée s’accomplit... et il faut que ce soit par les 
mains de cet homme!... Ma mort sera une expiation de vos 
fautes, mon père... Mais elle ne restera pas sans vengeance... 
et mon ennemi pleurera peut-être sur le cadavre de celui qui 
a sauvé sa neur! 

félix, luntux. a BucLut. Je te dis qu'd faut que ça finisse ! 
hucuût. Il parait que c’est fini... Tiens, le voilà tout seul. 

flux. Tant mieux! Rielte aurait pleuré... crié... Tant 

micui!... 

blchot. Ah ! qu’on dise encore que les bons onguents sont dan' 
les petits pots t 

iéi.ix, allant k olivier. Monsieur Olivier!.. 
olivier. Que me voulez -vous? 

Félix. D’après votre conduite de ce soir, vous ne devriez pnt 
me le demander. 

olivier. Je suis fort peu Intelligent, Monsieur... Expliqir-r 
TOU*. 

FÉLIX, avec colère, »*ti.inçuil rer» Olivier. Eli bien! Monsieur... 

uvcnoT. l’ictrriMMaHt, Doucement.» voilà ce dont il s’agit... 
prétend que tn as fait la cour à Henriette. 
olivier. Moi? 

Félix. Osez le nier. 
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ih'chût, i oUïifr. L'amour l'égare, la jalousie l'avcuglc, cl il 
s'esl fourré dans l’esprit «le t’eo demander raison. 
olivier. A moi? 

rtLix A vous, Monsieur... et je vous préviens d’une chose, 
c’est que je n’admets ni explications, ni excuses, ni rien! 
olivier. 11 faudra cependant que vous admettiez un refus. 
Félix. Vous refusez? 
olivier. Oui, Monsieur. 
féi.ix. Vous n’ètes qu’un lâche... 

olivier. C'est ce dont vous et Ruchot vous pourrez juger, si 
vous voulez bien me servir de témoins. 
buchot. Tu te bats? 
olivier. Demain matin. 

Félix. Avec qui? 

olivier. Avec M. Royer d’Orilly. 

Félix. Legrand Royer!... Bon f... le voilà qui me prends mes 
duels, à présent !... Mais c’est mon cauchemar, mon bourreau, 
que ce grand ammal-là ! 
olivier. Puis-je compter sur toi ? 

buchot. Oui. (a Mit!) Pauvre garçon, ça me fait de la peine! 
olivier. Et quant à vous, Monsieur... 

Félix. N’achevez pas; excusez-moi et comptez aussi sur moi, 
Olivier... (bm, » Bucbot.) Je ne l’aurais pas tué, moi... (n t'éteigN.) 
Mais où est donc Henriette? (n tort.) 
olivier, tu*. Un mot, Buchot? 

BiCHor. Ou’y a-t-il? 

olivier. Tu ès homme d’honneur... Eh bien! promets-moi de 
faire ce qoe je vais te dire... 
blchot. Je te le jure... 

olivier. $i je suis tué... (a p»rt.) Et c'est mon espoir... (tum.) 
Tu enverras ce médaillon... 
bucbot. A qui? 

olivier. A mademoiselle Royer d'Oritly. 
buchot. A la sœur de Royer? 
olivier. A sa sœur. 
buchot. Mais c’est donc pour ça ?... 

olivier. Non... c’est un secret que lu apprendras alors, sans 
doute... (a p«r«.) Adieu, Louise... Je ne devais pas te garder 
longtemps... n'était-ce pas du bonheur! 
buchot. Mais je veux savoir... 
ouvisr. Silence! on vient. 
blchot, à lui- Mène. C’est drôle! 

SCÈNE X. 

Les mêmes, MADAME PASSAGER, PICQNNEAÜ, 

• ÉTfOIAXTS ET CRlSETfES. 

madame passager, funevM. Vous n’étes qu’un petit imbécile! 
ricoKKKAU, (urieui. Vous n’étes qu'une énorme cancanière! 
madame passager,* Uuchot. Un aiûiable danseur! qui ne m’a 
pa« seulement regardée ! 

picom>eal', à* mém«. Quelle polkeuse! elle me dévorait des 
yeux! 

BLCHOT, riant. TlV9- bien ! 

madame passager. Il m’a marché sur les pieds... il m’a mar- 
ché surma robe... il m'a arraché mon volant! 
blchot. Bravo! 

piouevEAO. Vous m'avez serré les doigts, vous m'avez pressé 
la taille!.. Ah! par exemple... non... non... non!... 

BUCHOT, tuiunt ii»t Hiiiai. BraVo ! 

madame passager, à Bu-chut. Si c'est comme ça que vous l'éle- 
vez... 

pico.vHEAL, d« mène. Si c’est comme ça que lu me les choisis... 
madame passager. Monsieur m’a donnée en spectacle! 
puomeai;. Madame voulait me faire danser la danse des pe- 
tits chiens. 

madame: passager, «iwpéré*. Vous n’étes qu'un malotru, mon- 
sieur Piconncau. 

picokmkau, de nérae. Madame Passager, vous n’èlcs qu'une... 
iA'xpnssion me mauque... 

blchot, 1 m nriuni. Csz ! cszî... bravo! Ne vous embrassez 
pas, et que ça ne finisse pas encore! 

SCÈNE Xï. 

Les mêmes, ROYER, p*u HENRIETTE. 

ROVER, rentras! viveatent cl arrêtant Félix qui pattaii «a fusil. Félix ! 
Félix! (Félix Tient ■ lui, Ro*«r «le»oeud la iceae.) Ail! c'est toi, Bu- 
;hot... Avez-vous vu Marie? 

Félix. Non. 

bucbot. Où l’as-tu laissée? 

BovT.n. Avec Henriette. 

buchot. Je crois qu'elles ont filé par là. 


roier. Oh! venez... venez l 

hemuette, tccoumui. Marie! Marie! Ali! mon Dieu! où est- 
elle? 

roïer. Je l’ai laissée avec vous... Qu’est-elle devenue? 
Henriette. Je ne puis vous dire... Je cherchais à l’égayer*.. 
Elle rn'écouUiit comine si elle avait été folle... me parlant de sa 
mère... de son pere... d’un frère inconnu... ie ne sais... J 'es- 
sayais de la calmer... lorsque tout à coup elle s’est échappée 

en s'écriant : « Oh 1 jamais plutôt la misère plutôt la 

mort!.,. » 

botes. Buchot!... Félix!. „ courez aux deux portes... saches 
si elle est sortie... Oh! venez, Henriette, il faut la retrouver... 

(il iort »t*c HcarlolU.) 

olivier. Oh! ils la perdront, les malheureux! 
buchot, «‘eioignut atm Félix. Et toi, Piconneau, veille p.ir ici... 
et si lu la vois... le cri du Barbillon. 
ncoKREAU, tort. C’est bien. 

madame passager. Ah çà!... eh bien ! qu’est-ce qui se passe 
ici?... 

piconveau, loi lournxui ic d«« h mtubl Parlez à vos semblables, 
Madame ! 

madame passager. Insolent paltoquet, va'... Je suis d'une 
rage... Je voudrais pouvoir griffer quelqu'un!... Ah!. .. voilà 

M. Olivier!... (Ella «• I lui et lui perle b»». — Ul t'éloigoexil un po,.) 

SCÈNE XII. 

MARIE, MADAME PASSAGER. 
marie, mu lé. O mon Dieu ! qui me sauvera... qui me dira com- 
ment je puis fuir!... Ah! ce bruit... ces chants... ces danses... 
cet homme qui me parlait d'amour... et dont h voix me fait 
trembler... Il faut fuir... il le faut... 

MADAME PASSAGER, détendrai la Kn». En VQÎlà U U «JUI a 3011 pa- 
quet. , 

marie. Grand Dieu!... vous ici. Madame? 
madame passager. »*m ntpru. Vous... et attifée d’une façon... 
A la bonne heure! ça devait finir comme ça !... 

marie, «m prière. Oh! sauvez- moi, Madame... Je ne sais com- 
ment je suis venue ici... Je ne sais ce qu'on a osé me dire... Je 
ne sais qu'elle terreur j’éprouve... Mais emmenez-raoi près de 
ma mère... chez vous. 

madame passager. Chez moi ?.. Puisque vous êtes venue à la 
Chaumière, ce n’est pas la peine <fy rentrer, chez moi... D’ail- 
leurs, pour le temps que vous auriez à y passer, vous pouvez 
vous en priver. 

marie, effrayée. Qgc voulez-vous dire? 
madame passager. Que j’ai signifié à votre mère que si demain 
vous n’arez pus fini de payer vos trois mois d'arrière, vous 
pouviez aller chercher un jçitc ailleurs. 

marie, «tot luppLcotioa. C*ésl impossible!.. Mais ma mère se 
meurt! 

madame passager. L'hôpital est fait pour tout le monde. 
marie, aree déMxpotr. 0 mon Dieu ! 

madame passager. D*ailleura, quand on est parée comme ça... 
c’est qu’on a des ressources! 
marie, iic mime. Horreur !.. Où suis-je donc tombée! 
madame passager. Ça fait pitié!., des robes de mousseline et 
ça pleure misère!., (eu# *'«i<MgM.) 

SCÈNE XIII. 

MARIR, pal* OLIVIER. 

MARIE, Mute ua moment et éperdue. Oll! mais VOUS lu VOUlcZ, mon 

Dieu!.. Demain, ma mère chassée... ma mère expirant peut- 
être sur le pavé de la rue... Eli bien! non, cela ne sera pas!.. 
Vous me maudirez, mon Dieu... mais moi, je crierai du fond 
de mon déshonneur : « Non, vous n'avez pas clé juste!... » 
olivier, raperccTut. C’esi elle, enfin... 
marie, m trayant «ui*. Oh!., pardonnez-moi, Seigneur, vous 
êtes pitoyable et bon... voua m’enverrez un appui, un protec- 
teur... 

olivier, ileiccnriiat im Mxnc. Marie !.. 
marie. Monsieur Olivier, voulez-vous me sauver?.. 
olivier. Vous sauver?.. Oh! je le veux! 
marie. Eh bien! eiwneoez-moi... Il le faut, voyez-vous... 
Oh ! vuus ne savez pas ce que c’est que ce délire de l'Auie, 
lorsqu'une voix infernale fui crie salis ces-* d’un côté : Misère, 
pauvreté, agonie... el que de l'autre une voix (laiteuse lui dil : 
Amour, richesse, bonheur!.. Oü! arracbez-moi à celte affreuse 
tentation !.. 

olivier. Eh bien! venez, Marie, veina... près de voire more... 
sous oc toit pauvre^ mais ou l’honneur... 

marie. Oui... oui... Mais cet asile, je ue l’ai plus que pour 
quelques heures... 
olivier. Grand Dieu 1 
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marié. Cette femme, qui élâit là tout à l'heure, nous a 

Aanpcs. . 

OU VIER Vous aussi I 

marie. Oui... Mais à vous, je puis tout vous dire... Je ne 
sais,... mais, en vous parlant, je crois m'adresser au frère que 
j’ai perdu... Demain, nous serons sans asile... ch bien! je vous 
en demande un pour ma mère et pour moi. 

olivier. Un asile? à moi !.. (a put.) A moi qui n’ai plus que 
celui de la tombe. . 

marie. Oui, à vous... et j’y entrerai sans crainte... Dieu me 
dit que votre hospitalité sera sacrée... vous recueillerez ma 
mère, n'est-cc pas? 

olivier, pleurant. Hélas ! moi aussi, je suis chassé de ma pauvre 
demeure. 

marie. Vous aussi!.. O mon Dieu!.. Eh bien! associons notre 
douleur et notre misère, Monsieur... La vôtre ne peut être des- 
cendue aussi bas que la mienne... et je ne crains pas de vous 
tendre la main... Le pauvre est pitoyable... Prétez-moi... don- 
nez-moi de quoi attendre huit jours... le temps de trouver du 
travail... 

olivier, *ttt dtsrtpnr. Moi?.. O misère... misère!.. 
marie, n «up pliant . Eh bien!., dem jours... un seul... du pain 
pour ma mère... pour demain seulement... 
olivier. Demain... 

marie, iif même. Oui, pour demain... Je chercherai, je trou- 
verai... Je mendierai s’il le faut... Un jour, c’est quelquefois le 
salut... c’est quelquefois tout l'avenir... demain peut nous 
sauver. 

olivier. Mais demain tout sera fini pour moi... demain ne 
m’appartient même pas ! 

MARIE, arec an énergique déteapoir. Oh! malédiction SUT VOUS 

tous! Non, mon Dieu! vous netef pas juste! 

SCÈNE XIV. 

Les mûmes, ROYER, BUCHOT, FÉLIX, PICONNBAU, HEN- 
RIETTE, FANFAN, eic. 

Henriette, accowrani. La voici... la voici!... Marie! 
marie, arec rétoieiiMi. Ah I c’est to» !.. Eh bien! tant mieux ! Je 
t’attendais... 

Henriette. Monsieur Royer!., voilà Marie. 

Rover, arec dwuwur. Ab! c'est vous enfin, Marie... Quelle in- 
quiétude vous nous avez causée... Il est temps de sortir d’ici... 
Où voulez-vous que je vous conduise?.. 
marie, avtc égarcmni. Où vous voudrez, maintenant. 
olivier, a pari. C’en est fait... la misère a porté ses fruits... à 
elle le déshonneur... à moi tu mort! (a Royer.) A demain I 
marie, a eiir-roéiM. A demain. 

Rt’CROT, Miraient. A la descente! et emboîtons le pas! 
tocs A Ja descente! 

ClflEOR. 

Charmante couturière, 

Écoute ton nmant... 

Allons a la Chaumière, 

Le ptablr nous attend. 

Ne Tais |«is la rebelle : 

Quand sa voia noua appelle. 

Il nous faut, A ma belle. 

Lui répondre à Huilant ; 

Tra U la! 


ACTE QUATRIÈME. 

Le théâtre représente un carrefour do la rue Saiot-Jacqucs. — Il est 
nuit. — La rue Saint-Jacques moule et fuit au loin. — A droite 
et à gauche on voit la rue G.tlandc. — Une boutique de boulan- 
ger b droite, et une boiillque de marchand de vin à gauche. — Au 
lever du rideau, minuit sonne. 


SCÈNE PREMIÈRE. 

LE CHIFFONNIER, irai. — Il Ml m«U pdi de la borne de mirehmi 
de vi«. Oh! malédiction sur moil.. Ce matin, lorsque j cUus 
heureux de le voir se mêler, triste encore, aux plaisir* de ses 
camarades, mon nom... ce nom maudit, prononcé par un 
étranger, m'a chassé comme un coupable... C’est que tout le 
passé *’wt réveillé en moi... Oh! que faire?.. N'ai-jc pas as-ez 
expié celle fortune que fai conservée au pri« d’un crime... et si 


je la garde encore, n’est-cc pas peur au’un jour elle puisse se- 
courir la misère de mon fils?.. Ét ma femme... ma fille... Mar- 
guerite .. Lucienne-Marie... que sont-elles devenues?.. Ofo ! ne 
mourrai-je pas... ou ne me pardonnerez-vous pas un jour, mon 
Dieu!.. 

SCÈNE II. 

LE CHIFFONNIER, MÊNASSIER. 

MÊNASSIER, entrant ivre cl regardant autour de lui. Numéro... Comme 

Paris est mal éclairé !.. Ah! dite* donc, vertueux chiffonnier... 
le numéro onze de l.i roc Saint-Jacnucs? 
le chiffonnier. I jo voilà en face de vous. 

MÊNASSIER, «liant devant la nattas. Ça... c’CSt ma maiSOfl?.. 

Qii'est-oc qu’ils ont donc fait de ma porte cochère?.. Ce n’est 
pas a chez moi... j’ai une porte cocliére... ce n’osl pas mon 
numéro onze... Il doit y en avoir un autre... Le connaissez- 
vous? 

le cbiffonnier. Non. 

MtNASsiER. Cent sous pour vous, si vont me reconduisez chez 
moi. 

us chiffonnier. Où logez-vous? 

MÊNASMER. Rue Saint-Jacques, numéro onze. 
lc chiffonnier. Eh bien! le voilà. 
menassier. Je vous dis que ce n'est pas le mieo. 
lf. chiffonnier. Alors, c’est que vous logez ailleurs. 
menassifr. Par exemple !... Tenez, voilà une lettre de papa ., 
où il me dit... « C’est avec le plus grand plaisir que j'apptvml* 
« avec quelle ardeur tu travailles... » — Hein?,. » La régula- 
rité de ta conduite me charme...» — Hein?., c’est vrai , e*est 
tous les jours la même chose... Voilà la lettre... voyez l'adresse. 
le chiffonnier, i liant. « Monsieur Ménassicr, étudiant. » 
menassifr. Vous voyez bien que ça y est. 
le chiffonnier, (liant. « Faubourg Saint- Jacques , numéro 
onze. » 

mênassikr. Eh bien? 

le chiffonnier. LIi bien! faubourg Saint-Jacques. 

MÉNASsn.R. Eh bien! voilà un quart d'heure que je ne vous 
dis pas autre chose... Faubourg Saint-Jacques, numéro on/c. 

le chiffonnier. Eh bien!., continuez tout droit... jusqu'au 
haut de la montée. 

MENASSIER, allant à druite el à gauche. Comme ça? 

LE CHIFFONNIER. Oui. 

MÊNAFsiER, t'arr&«iit. Une idée!.. Pourquoi m’avez-vous dit que 
c’élait là le numéro onze? 
le chiffonnier. Parce que c’est vrai. 
mêhassjer. Eh bien! pourquoi me dites-vous maintenant que 
cYsi là-haut? 

le chiffonnier. Parce que c’est là-haut. 

MÊNASsiER. Ah çà! dites donc, vieux porte-osier... Est-ce que 
vous croyez qu’on me fait aller comme ça?.. Je vai9 t’apprendr. , 
Vieux blagueur... (il le mnurt.i 
le chiffonnier. Prenez garde ! 

MÉNAssiER. Ou plutôt, je te connais... Tu te dis comme ça : 
« Je vais l’attirer dans un mauvais coin... Et puis, quand il se 
sera fié à moi... pst !.. les autres... piquez-moi ça... en voila 
un à plumer... je vous le vends. » 

LE CHIFFONNIER, «'«Traçant tur lui. Misérable! 
ménassier, tirut ton couteau. Eli! doucement... j’ai mon cata- 
lan... C'est égal, il y a trop loin d’ici à mon onze... le* rues ne 
sont pas sûres... je retourne à l'estaminet... Tiens, que je suis 
bête!., c’est un boulanger... Où donc est-ce qu’on boit?... Ali ! 
c’est par là !.. Adieu, vieux Judas Iscariote ! 

LE CHIFFONNIER, le mènerai. Tais-toi ! laiS-tOi !.. (MratMier l'é- 
loigne «I chaulant-) 

SCÈNE III. 

LE CHIFFONNIER, «eui. Eh quoi! toujours... toujours... Ot 
habit même ne me met pas à l’abri de l’insulte... Par quelle 
fatalité le mot le plus indifférent me rappeUe-t-il toujours rot 
exécrable souvenir?.. Ce soir, à ccttft heure où tout dort, ou l.i 
solitude devrait me laisser seul avec mon désespoir... il faut que 
ce misérable vienne me jeter à la face de cm mots qui m ‘épou- 
vantent et me glacent... Triste débauché qui trompe la ten- 
dresse de son père... mais qui ne rougit pas de lui, du moins. 
Oh! oui, c’est vrai... je suis descendu a cet excès de désespoir, 
que j’aimerais mieux le rencontrer ainsi, ivre, mais oublieux, 
perdu, mais content... Oui, je préférerais cela à le voir passer 
chaque jour drvant moi, pâle, sombre, désespéré.-, et se mou- 
rant dans son silence de lu honte que je lui ai léguée avec mon 
nom maudit... (Il m rlMtcd tar la borne. — La* port* i wm. — lia 
boaiae parait wr le tbéilra ; u trône nuirai , une fenèlre *'râ*r« *4 rae 
diBM pareil.) 
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l’homme km habit de voïace, «b bu. A demain, Aglaé... à de- : 
main, mon chai... dors tranquille, ma loulou le.,.. Si la dili- i 
jjenre passe par ici... je te ferai un petit cri d'amour. 

LA FEMME, i U frnrtrc. Va donc... tU pirdrilS ta place, ( L'homme 1 
/«loigua ru chaDlaanant. Dm feDÔtra ta f*« »'*u»rc. Arthur (tarait et chaule.) j 
ARTHUR, i U fenêtre. Mai» là, sur la place, 

C’est minuit qui sonne. La patrouille passe ; 

Entends, ma mignonne, Carhet-moi, «le grâce, 

C'est l’heure où se «loooe Par respect pour tous. 

Tendre rendoi-rous. La garde s’avance, 

Ton mari qui gronde La porte en silenco 

Va faire » ronde, S’onvre, Je m'élance... 

Et ta nuit proronde Plaignes les jaloui. 

Trompe le» jalon*. C'est mimitt, etc. 

C’est minuit, etc. (remit al le refrain. U frmmr a dit- 

(Produit U ritournelle, Il dc*-*»d et paru de ta fenèlre et a drteemlu 

parait aur te théâtre ; il regard* Ja oomr 1a porte. — Le jaune homme 

tous côtés.) anira } U porte m referme.) 

ut chiffonnier, stoi. Je l’ai suivi jusqu'à la porte de la Chau- 
mière... je l’eu ai vu sortir... Oui, il est moins triste... son 
visage semblait animé d'une espérance nouvelle... Oh! oui, oui, 
le plaisir, le bruit... auront enfin fait taire cette tristesse qui le 
consume... Le peu d’argent que je lui ai envoyé, il l’a accepté... 
Oh ! que le luxe le tente, l'éblouisse, l’égare, s’il le faut... Tout 
ce qu'il désirera, je le lui donnerai... et peut-être qu’alnrs il 
consentira à me voir... J'ucliètmi le droit do lui parler quel- 
quefois... je le lui payerai de toute cette détestable fortune qui 
me pèse... je... Oh! malheur, malheur!... acheter le cœur de 

Son (ils !... (il se rassied.) 

SCÈNE IV. 

LE CHIFFONNIER, FÉLIX, BIICIIOT, HENRIETTE, FANFAN, 

VICTOR, ÉTUDIANTS, GRIOTTÉS. 

• VOIX LOINTAINES. 

Ce sont les étudiants 

Qui vont à la Chaumière, etc. 

le chiffonnier. On vient... éloignons-nous... Qui sait si je ne 
trouverais pas un nouvel outrage, une nouvelle douleur dans 
cette rencontre?,.. (Tous entrent caetianuai.) 

les etudiants, les nas tut Autres. Bonsoir, Félix... bonsoir, Vic- 
tor. (Ils s« te parmi rt sortent. Buchot el Félit ptrlent cutambta. ) 

Henriette. Ab çà ! Félix, Rvez-voiiS bientôt fini vos confi- 
dences à Buchot? 

FhLix. Tout ù T Heur*. 

fanfan. Savez-vous que vous n’ètes pas ni niables du tout... Il 
est plu? de minuit et vous nous laissez seules. 
buchot. On y va. 

Félix, k Henriait*. J’ai dit : Tout à l'heure. (Rts, t Buchot.) Il faut 
arranger ça... Nous ne pouvons pas laisser tuer ce pauvre gar- 
çon pour rien... 

DiCHOT, de même. J’ai bien peur qu'il y en ait plus que lu ne 
penses... et Olivier in’a chargé d’une cummission... 

Félix. Mais où est donc Royer ? 

buchot. Le voilà qui arrive (louceinent... Il est occupé... Nous 
verrons ça demain. 
fanfan. Voyons, partons. 

HENRIETTE. Avez-vous fini? 
feux tr buchot. Voilà. 

le chiffonnier, i pan. Ce sont les Rmis d'Olivier... 
buchot. Allons, Fanfan, je vas vous remettre à votre porte. 
fanfan. C'est bien le moins. 

buchot, bas, à F«Uv. Je donnerais un doigt de ma main pour ne 
pas voir ça ! 

LE CHIFFONNIER, qui s'est avancé. Il n'est plus avec CUX... 

BUCHOT, se troussai Itec i (ace avec la chiffimoiar. Tiens !... mais c’est 

vous, père Croche-à-Morl!.*. 
le chiffonnier. Oui... oui... j'étais là... je... 
felix. Vous faites votre état... 
buchot. Je ne suis pas fâché de vous avoir rencontré .. 
fanfan. Ah cà! est-ce qu’il fait des conspiration» avec ce vieux? 
Henriette. Il a peut-être pris un intérêt dans son commerce... 
felix. Chut! de la discrétion. 
buchot. J’ai une commission pour vous. 
le chiffonnier. De quelle part? 
bl'CHot. Vous connaissez Olivier? 
le chiffonnier. Oui... oui. 
buchot. Vous l’aimez, peut-être ? 
le chiffonnier. Si je l'aime, mon Dieu ! 
ruchot. Eh bien ! père Croche-à-Mort... 
tr. chiffonnier. Quoi donc? 
buchot, à part. Je ne puis pas lui dire ça... 
le chiffonnier. Eh bien ! cette commission ? I 

buchot. Oui, vous avez raison... Vous avez apporté, ce matin, 
Plie lettre à Olivier? 

LE CHIFFONNIER. Oui. 


bl'Chot. Dans celte lettre, il y avait un bille# de cinq cents 
francs!..* (il lira le billal <t l'on voit un médaillon tomber.) 

LC chiffonnier. Oui. 

RCCHOT, U lui donnant. LC Voilà. 

le chiffonnier. Comment, il n'en veut pas... il refuse?... 
blchot. Jenesaispas... mais il m’a dit : «Cherche le vieux qui 
a apporté ça, rends-lui cet argent, il me porterait malheur. » 
le chiffonnier, déchirant i< un*. Oh ! toujours aussi implaca- 
ble! (il t'éloifM.) 

buchot. Le fait est que pour l'avoir eu une minute dans les 
mains, ça ne lui a pas porté bonheur, (a part.) Pauvre Olivier! 
(Haut.) Allons, filons! 

FÉLIX. Hé! vien$-lu?... voilà Royer. (Rojer parait avee Maria.) 
buchot. En ce cas, filons encore plus vite, et de la discrétion. 
felix. La veille d’un duel,., il n'a pas l’air d’y penser. 
Henriette. Adieu et à demain. 
tous. A demain. 

ROVER. A demain, (il l«a reconduit.) 

marie, prudent qu’ii» iVioigoaiit . A demain... 1a misère... la faire... 

la mort... OU bien... (Ella a’appoie »ur «IM bon*.) 

SCÈNE V. 

MARIE, ROYER. 

roter, k pan. Allons, il faut qu'elle s'explique... il le faut. 
(a Mari*.) Marie, fa nuit s'avance... Il faut que vous sachiez... 

MARIE, l’ail fixe, U voit brava et étoufée, durant (ouïe la teint. Comme 

vous voudrez. 

aovER. Mais vous ne m’entendez pas... 

MARiK. Je vous entends. 

aovER. Marie... l'amour n’a point de tristesse. . Oui, sans 
doute, souvent il é|K>u vante le cœur qui enfand son langage 
pour la première fois... Ce n’est pas sans trouble, sans crainte, 
que l'on confie son âme, son bonheur, son avenir à l'amant qui 
nous implore... On tremble... on a peur. 
marie. Mais j'ai peur... je tremble... 
roter. Oui, mais d'une terreur glacée... mais d’un horrible 
effroi... 

marie. Au contraire... j'attends, j’espère. 
roter. Marie, écoutez-moi bien. 

MARIE. Oui. 

rqtfr. Marie, je vous aime. 
marie. Oui. 

roter. Le croyez-vous? 

MARIE. Oui. , 

royer. Croyez que votre bonheur sera mon premier espoir, 
ma seule pensée, mon unique occupation. 
marie. Oui. 

hover. Mais vous, Marie, m'aimez-vous? 

MARIE. Oui. * 

roter. Oh ! mais... cet amour, s’il u’est pas dans votre cœur, 
je le refuse... Je vous l’ai dit : l'amour seul paye l'amour... Oh! 
par grâce, répondez-moi... Pourquoi toujours celle pensée dis- 
traite... Marie, pourquoi ces réponses faites d'une voix brève, 
tremblante... épou vantée? 
marie. Vous ai-je mal répondu ? 

roter. Non... oh! non, certes! et ce serait le bonheur, si dans 
votre voix j'entendais parler votre cœur... Mais pardonnez-moi 
ce que je vais vous rappeler... M'avez-vous compris quand je 
vous ai dit : Marie, si vous voulez, je vous aimerai... Pour vous, 
j'oublierai toutes U» femmes... vous serez l'unique maîtresse de 
ma vie, de mon àme... Je suis riche, et je puis donner à votre 
existence, à celle de tous ceux que vous aimez, le bonheur, le 
luxe... M'avez-vous compris quand je vous ai dit tout cela ? 
marie. Oui, je vous ai compris. 

roter. Mais je n’ai pas voulu vous tromper; je ne le veux 
pas encore... Marie, je vous l'ai dit... mon amour sera tout à 
vous... mais mon amour seulement... Vous m'avez entendu? 
marie. Je vous ai entendu. 

rover. Vous m’avez entendu... Ainsi donc, lorsque je vous ai 
dit : Eh bien! laissez aux cœurs froids les vaincs hypocrisies... 
votre beauté n'a pas besoin de ces relus menteurs dont se ser- 
vent les coquettes pour égarer les passions... Marie, comme je 
me donne à vous, donnez-vous à moi... et qu«: vous m'avez ré- 
pondu : Je le veux... c’est donc que vous croyiez à mon amour ? 
marie. Sans doute. 

rovér. Et maintenant, si je vous dis encore : Marie, soyez à 
moi... me répondrez-vous comme vous l avez fait il y a quelques 
instants... Oui? 
marie. Oui. 

roter. C'est donc que vous m’aimez ? 
marie, a*ee eipkitk». C*cst que ma mère a faim et qu'elle se 
meurt ! 

rover. Oh! misérable! misérable et lâche ! ... Olivier avait 
raison!... Oli! Marie, grâce, pitié... ne me méprisez pas. Tant 
de beauté, tant de jeunesse avairnl troublé mon cœur... Mais 
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nou. je ne plus d'amour... Venez, votre mère vous at- 
tend... Venez... venez! 

maris. Oh! merci, Monsieur... Heureuse celle qui voua aimera! 

SCÈNE Vf. 

Les mêmes, BUCHOT. 

ucenoT. Maladroit que je suis’... J‘ai dù le laisser tomber en 
prenant ce billet dans ma poche... C'est ici!... {Mari* et a« T «r 

tra»«wtit fa tenue et rencontrent BocWot qui rat proche cl ebercha à lerro.) 

hoter. Qui est là? 

buchot, prnrbf à terre. Ne faites pas attention... je rherehe 
quelque chose... Ah! c'est heureux..., (11 rtauw i< médaillon et u 

regarde i la clarté du réverbéra.) 

ROTER. Duchotl... 

BICHCIT, regard lui le médaillon. C'CSt bien Ç«la. 

HOItR, loi arrachant le médaillon. Qu'e»l Cclfl... ffTiind Dieu)... 

iit'CHoT. Ah çà! dites donc, vous!... Lui... Royer!... 
roter. D'où te vient ce bijou?... comment eil-il entre tes 
mains?.., 

Bt r.noT, ambamti*. C'est un hasard... je l'ai trouvé... 

roter. Tu mens!... 

buchot. Royer... 

roter. Tu mens, te dis-jo!... 

marie. Monsieur... 

roter. Oh! de grâce, un moment... si vous saviez... Buchot... 
marie. Que va-t-il faire?... 

roter. Mon ami, écoule-moi... Au milieu de les désordres, 
tu es resté homme d'honneur... Sais-tu & qui ce médaillon ap- 
partient? 

iuxhot. Oui... à peu près... 

roter. Eh bien! alors, il faut que tu me dises... car cite ne te 
connaît pas... Ce matinée l’ai bien vu... Un autre te l’a confie... 

buchot. Eh bien! oui... Tiens... vois-tu, Royer, il y a des 
choses qu'on ne doit pas cacher à un frère... parée que si le 
malheur est irréparable... 
roter. Oh! lu me fais trembler. 
bocuot. Et puis, la position est si extraordinaire. 
roter. Mais parle donc, malheureux! 

BtcHOT. Eh bien! )livier... 
roter. Olivier... 

DtcnoT. Olivier, avec qui tu vas te battre dans quelques 
heures... 

marie. Grand Dieu! 

bichot. Il m'a dit : • Si je suis tué, tu rapporteras ce médail- 
lon à mademoiselle Royer d’Orilly. » 

MARIE, * elle-même. Comment a-t-il dit? 
roter. A ma sueur! 

MARIE, i eHc-méme. Sa Sœur! .. (Bt|« retond.* tur !» borne.) Ail! 

mais c’est donc lui... c’est le fils du malheureux... Oh ! 

roter. Oh! je comprends tout maintenant... ccs larmes qu'elle 
me cachait., cette curiosité... cet Olivier qui a osé lui parler 
avec insolence... et je ne l'ai pas tué sur l'heure!... 

buchot. Mais peut-être te trompes-tu... peut-être ta sœur est 
innocente... 

ROTER. Est-ce que je la soupçonne?., uia sœur!.., c’est im- 
possible!... elle n’a pas oublié scs devoirs... et si un amour fu- 
neste était entre dans son cœur, elle serait morte plutôt que de 
trahir l'honneur... Buchot, tu es mon ami, tu m'accompagneras. 
RicnoT. Impossible... j’ai donné ma parole à Olivier. 
roter. Va donc... et du- lui que c’est son sang qu'il me faut... 
dans une heure!... 
buchot. Dans une heure... (il »oci.) 

SCÈNE Vil. 

ROYER, MARIE. 

roter . Ah! pardon, Marie... c'est vous... pardon... mais si 
vous saviez... 
marie. Oui, votre sœur. 

roi er. Ma sueur... oh! je cours pris d'elle... je l'interrogerai... 
jeta ferai parler... Elle est innocente... elle doit rétro... elle 
n’a nas déshonoré le nom de son père... le nom du proscrit 
vendu et assassiné. 

marie. Le nom de Royer d’Orilly, n'est-ce pas? 

MTFR. D’où le savez-vous? 

marie. Et vous êtes le fils de ce proscrit vendu et assassiné? 
roter. Oui, moi... moi, qui voudrais vous mieux consoler... 
qui voudrais aller avec vous près de votre mère... Mais je ne puis 
pas... Tenez, vous êtes pauvre... voilà de l'argent.,, prenez... 
marie. De l’argent... ue l’argent de vous! Jamais 1.. jamais!.. 
roter. Pourquoi ce refus, Marie? Oubliez que je vous ai ou- 
tragée... oubliez que je vous ai méconnue. Si j’avais su quelle ; 
était la noblesse de vos sentiments... si j’avais pu soiqiçonner ! 
tout le malheur de votre existence... jamais, jamais, y. vous le 
jure, je ne vous aurais osé parler d’un amour coupable. . Te- 
nez... prenez... 


I marie. Jamais! jamais!.. 

! Rover. Mais votre mère se meurt. 

marie. Nous mourrons ensemble. 

roter. Mais pourquoi, lorsque je repousse une outrageante 
espérance... pourquoi, lorsque je maudis des paroles qui vous 
ont insultée... pourquoi me refuser? 

marie. Pourquoi, Monsieur?... parce que Dieu a voulu que la 
malédiction qui pèse sur moi s’accomplisse tout cutière... parer; 
qu’il a dit que le traître serait maudit dans toute «a race... 
parce que je ne poux accepter du pain du fils du comte d’Orillv, 
vendu et assassiné par mon père, Monsieur! 
roter. Votre père, malheureuse! 

marie. Appelez-moi maudite, c’est le nom qui convient à la 
fille du baron de Mortagne. 

roter. Vous, la fille de Mortagne!.., Oh! maudite en effet... 
vouée à la misère, aux larmes!... 

marie. Et que vous auriez vouée au dêshonoeur, si Dieu ne 
m'avait pas éveillée de ce vertige qui me poussait & ma perte. 

roter. Oh! elle a raison... Elle était là tout à l’heure, trem- 
blante. résignée. Et demain, j'aurais dit tout haut et à tous : 
« La fille de ce Mortagne, la fille du misérable qui a vendu mon 
père, elle est i moi. Il manquait un déshonneur à ce nom, je 
le lui ai jeté... Ecoutez, et que ma voix descende jusque dans 
l’ombre où se cache le traître... C'est Marie de Mortagne, per- 
due, déshonorée... Je l’ai pris»; dans la boue de la misère, et je 
la jette a la fange du vice!... » Ah! celte joie, celte vengeance, 
je l'ai perdue... misérable fou que je suis!... 

marie. Lajoie qui rit sur l'honneur mort d’une pauvre fille 
n’est pas d'un honnête homme. 
rotf.r. C’est que maintenant je pense à mon père, moi. 
marie. C'est que vous oubliez votre soeur, Monsieur. 

ROTFR. Ma sœur... ma sœur... et c’est vous, vous qui me jetez 
celte injure à la race... voua, la fille du baron de Mortagne 
vous insultez la fille du comte d’Orilly! 

marie. Vous m'avez rappelé mon devoir, je vous rappelle le 
vôtre. 

rotf.r. O ma sœur! aurons-nous à rougir devant eux? 
marie Ab! Dieu n'a pas mis toute la vertu d'un côté et toute 
l'infamie «b? l'autre... Dieu abaisse les orgueilleux... Dieu son- 
tien t les misérables. 

roter. Qu’il vous protège maintenant, puisqu'il m’a donné 
ma part du malheur... puisque vous en appelez à sa justice... 
SCÈNE VIII. ' 

MARIE, seul*. Merci, merci, Seigneur... je mourrai... Oh! 
ccttu fois personne ne me sauvera... Cet homme inc l’a dit ce 
matin : la tombe est toujours ouverte à qui ose s’y préa piler... 
Mourir!., mourir!., toujours ce mot fatal... au bout de choqué 
effort, de chaque espoir... nmnrir!.. Oh! je n’use plus,, fai 
eu froid. .. j’ai eu peur... Insensée ! mai» la misère est là...’ elle 
viendra prendre; sa proie... la faim lue. Est-ce donc vrai, mon 
Dieu! qu’il me faut mourir ainsi?... est-ce donc vrai que ni 
courage, ni vertu, ni résignation, rien n« i vous touche, lorsque 
vous avez prononcé l'arrêt fatal!... Faut-il que je meure et ma 
mère aussi, parce quVllea eu horreur du crime de son époux? 
Parce qu’elle ne s’est |ia» senti la furoe de partager Je poids de 
sa honte, vous la condamnez aussi!... Non, non, elle ne mourra 
pas!... Oh! la force m’abandonne I... Oh ne m’envovez pas la 
mort avant que je n'aie embrassé ma mère... O mon ‘Dieu! par 
grâce... laisse*- no us mourir ensemble... Mon Dieu! mon Dieu! 
soutenez-moi... (akiuwheunbié*.) 

SCÈNE IX. 

MARIE, ■ demi coiMhfe m le P»*, le CHIFFONNIER. 
le cmikfusmer. Je l’ai retrouvé Buchot... il nia dit la vérité. 
Demain... demain, Olivier se bat avec ce Rover d'OrilIv. . Oh* 

Je 1« retrouverai... je lattcr.rlrai.cet homme... ‘Il faut n ne victime 
a sa vengeance?... eh bien! me voilà, qu'il me prenne, qu’il me 
lue, qu il me soufflette devant tous... mais qu’il ne me tue pas 
mon fils... mon pauvre fils... C’est de ce côté qu'il demeure... 

allons... (il va pour tenir e» m brun* A Marie.) Qu'est cela?... 

marie. La charité, la charité, s’il vous plaît » 

LE CMirrohMKB. Une jeune fille en habit de fête... mourante'... 
marie. Pitié!... j’ai faim !... j’ai froid !... 

LE cmiffossier. Malheureuse !... oui... oui... tout à l’heure., 
je voudrais... (lue heure tonae.) Une heure!... Oh ! il faut que je 
voie en homme!... si jen crois Buchot, il ne connaît point Oli- 
vier .. Eh bien! alors, je le sauverai... II n'hésihra pas entre le 
pauvre etudiant inconnu... et l’ennemi qu’il cherche depuis si 
longtemps... Ah! il veut punir le délateur de son père... eh hlm* 
c est moi!... Il veut traîner dans la houe le nom dir traître... 
eh bien: moi seul le porte encore... Femme, enfants, ils Pont 
tons renié!... Royer d Orillv, si tu cherches le baron de Sfer- 
Ugm, le voici!... voici le traître!... 
h ahie, r|bî »‘*»t reliée iMimmi. Qui a parlé de traître? 

LE «.liirrovMCn. Grand Dieu! 
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marie. Qui a maudit encore le nom si maudit de Morlagne? 
us chiffonnier. Que parle*- vous de Mortagnc? 
marie. Qui vous a dit que c'était mou nom? 
ls chiffonnier. Votre nom... à vous? ■* 

marie. Oui. 

LE CHIFFONNIER, reculant, OmisèTOi... 

marie. Et comme tous ceux qui 1‘eotendent, tous reculez 
épouvanté! 

LS CHIFFONNIER. Moi?... 

marie. Oui, car c'est un nom infâme et honteux!... Si honteux, 
si infâme, que si je vous tendais la main en vous criant: Pitié! 
j'ai faim!... vous vous éloigneriez en me maudissant, comme il 
vient de le faire, lui!... 
lb chiffonnier. Mais de qui parlez-vous? 
marie. De lui, qui m’a dit : « Enfant d’un père maudit, sois 
maudite! » 

LE chiffonnier. Et ce nom de Mortagnc... c’est le vôtre? 
marie. Oh! ne le dites pas, ne le dites à personne! Voilà quinze 
ans que ma mère et moi nous lo cachons dans la misère. 
le chiffonnier. Votre mère?... 

marie. Oui... pour ne pas voir tous les Bisage* ne détourner à 
notre nom, pour ne pas fuir sans cesse devant la malédiction 
publique. 

l* chiffonnier. Expliquez-vous, par grâce... parlez!... 
marie. Oui... mais le malheur ne pardonne pas à ceux qu’il a 
pris pour victimes... La lutte a été inutile... Quinze ans passés 
dans le travail n’ont pas épuisé la colère de Dieu... La maladie 
est venue, elle a frappé ma pauvre mère... 
ut chiffonnier. Votre mère... elle vit? 
marie. Oui... mais dans ce moment mourante, désespérée, 
die m’attend... vous voyez... dans cette maison... d’où il faudra 
sortir demain... 

le chiffonnier. Chassées!... chassées, comme Olivier! 
marie. Oui, comme celui qui n’a pu me secourir... qui n'a pu 
protéger oia mère un jour seulement ! 

lf. chiffonnier. Et vous n’ètcs pas près d’elle! 
marie. Ah! c’est que j’en suis là, que je n'ai pas de pain k lui 
apporter... C’est que j’en suis là, que j’aurais donne ma vie, 
mon honneur, que sais-je? pour la sauver .. C’est que j’en sois 
là, de nie mettre à genoux dans la me, et de vous dire, à vous 
que je ne connais pas : La charité, la charité ponr ma mère qui 
se meurt! 

le chiffonnier. Malheureuse Marguerite! 
marie. Vous savez SOU nom? 
le chiffonnier. Et tu t’appelles Lucienne-Marie, toi? 
marie. C'eut vrai... Mais qui êtes-vous donc, vous qui me con- 
naissez et qui ne me maudissez pas? 

lf. chiffonnier, lui tewfeat l» brt». Qui je suis, malheureuse en- 
fant! 

marie. Qui êtes-vous donc, vous que n’épouvante pas l’infamie 
de mon père? 

lk chiffonnier, anéanti, l/in fam te de son père!... O mon Dieu!.. 
marif.. Qui éUs-vous, que je vous bénisse, que je vous re- 
mercie?... 

le chiffonnier. Laisse-moi!... laisse-moi!... 
marie. Et vous aussi!... 

le chiffonnier. Oh! malheureux que je suis!... 

MAiiiE. A votre tour vous me fuyez... O ma mère, il faut donc 
mourir!... 

LE CHIFFONNIER. Mourir!... 

marie. Mais vous ne m'avez donc pas comprise?... Elle at- 
tend... elle sc meurt... chaque heure est une heure d’agonie!... 
Ce n’est pas la pauvreté qui souffre, qui habile notre maison... 
c'est la misère qui meurt et qui crie : J'ai faim! 

LE CHIFFONNIER. Oh! va donc, va!... (il frapp« à la porte du Uwlin- 
g«r.) Ouvrez... ouvrez... du pain!... voilà de l’or!, . du pain I... 
El toi, cours, va... dis-lui que j’arrive... dis-lui qu’elle est sau- 
vée et toi aussi!... Va, malheureuse, va .. Iiàte-loi! 

marie, fuj»ui. 0 ma mère! ma mère!... Dieu m'a enfin en- 
tendue ! 

lf. chiffonnier, frappant. Va!.. Ouvrez., du pain!., du pain!.. 

ACTE CINQUIÈME 

Une mansarde misérable : un Ut au fond, une table, deux chaise», 
quelques livre». Il y a une chandelle allumée sur la table. 

SCÈNE PREMIÈRE. 

OL1VIEH, nui. O suprême degré du malheur!., combien en 
est-il, dans ma position, qui n’éprouvent que la crainte de sc 
voir séparer par la, mort de ceux qu’ils aiment! Ceux-là, à 
l’heure où je suis, écrivent, l’un à sa femme, un autre à sa 
stcur... un autre à sa mère... Les plus délaisses ont une amie, 
une maîtresse, dont ils espèrent un souvenir... Moi, je n’ai 
rien... ni mère, ni samr!.. ni ami, ni maîtresse! ,. Personne à 


qui dire : Je vais mourir!.. Je pleure... je pieuse... suis-jcdooe 
un lâche?.. Oh! non, non... je refuserais la vie si on me l'of- 
frait... Vais avoir toujours souffert et souffrir encore..: c’est 
affreux... c est affreux !.. (U t'aiaied. — On eut «ut frapper dcucr«ea(.) 

Et toujours ces images qui m'appellent... Ma mère... ma sieur, 
que j'ai à peine connues, pour mon malheur... Louise, que i'ai 
rencontrée pour mon désespoir... (on frappe mou*.) On .1 frappe... 
qui donc peut venir?.. Serait-ce déjà l'heure?., (ou trappe.) Ou- 
vrons... ouvrons... (il out«. — Paraît le racra l'Aiguille.) Juste ciel!., 
vous, Madame, vous!.. Entrez... Ia pari.) Oh! encore une de cta 
misères que le monde n'a jamais soupçonnées!... 

SCÈNE II. 

LA MÈRE L'AIGUILLE, OLIVIER. 
la mBre. Pardon, monsieur Olivier, pardon... je vous ai en- 
tendu marcher à travers la cloison qui sépare notre chambre de 
la vôtre... et je suis venue... Pardon... 

ouvikr. Asseyez-vous, Madame, asseyez-vous... En quoi puis-je 
vous être utile? 

u MfiRE. Monsieur Olivier... la force me manque... je sens 
que la mort s’approche... 
olivier. Grand Dieu I 

u mère. Et je ne veux pas mourir sans laisser à quelqu’un le 
souvenir de ce que j’ai souffert. 
olivier. Oh! prenez courage et expliquez-vous, Madame... 
la mère. Oh! oui, j’ai bien souffert— et je croyais que la 
douleur ne pouvait pis aller au delà de mes eouflhmccs de mus 
les jours... Mais k présent je sais que lu malheur est inépui- 
sable... Tant que ma tille a été près de moi, je me suis senti du 
courage... mais à présent que je sms seule... 
olivier. Quoi!... Mario... votre fille... 
la nëre. Elle n’est pas rentrée... elle a quitté sa mère! 
olivier, i pari. Oh! les malheureux !.. ils ont donc réussi à la 
perdre! 

la MtRE. Que dites-vous?., l’aoriez-vous vue?., savez-vous où 
elle est?.. 

olivier. Moi?.. Oh I non. Madame, non... je l’ignore... (a pan.) 
Épargnons- lui cette douleur. 

la mère. Qu’est-elle devenue?., quel chemin a-t-elle pris en 
quittant la demeure de sa mère?.. Seigneur, Pavez-vous pous- 
sée au suicide, ou l’avcz-vous laissât: aller pu déshonneur?.. 
olivier. Pauvre mère ! 

la nièrf. Et pauvre Hile... allez!.. Elle souffrait tant’., die 
ôtait si malheureuse aussi !.. Oh! non, non, je ne la maudis pas... 
Si elle a succombé, si elle a failli... c’est que mon orgueil lui n 
fait le |>oids de la vie trop lourd à porter... Pauvre Marie !.. 
olivier. Voire orgueil, dites-vous ? Je ne vous comprends pas. 
la mère. C’est que de pareils malheurs dépassent tout ce 
qu’on peut imaginer ! 

olivier. Parlez... Moi aussi, j’ai bien souffert... et la dou- 
leur n’a peut-être rien à m’apprendre. 

i_a mBre. Eh bien ! écoulez- mol... Marie, ma fille, n’est pas 
mon unique enfant., j’ai un fils... 

olivier. Un fils!., et il n’est point près de vous!., et il vous 
abandonne aussi?.. 

la MF.RF.Oh! ne l’accusez pas. Peut-être ignore-t-il que j’existe, 
car il n’a plus entendu parler île sa mère depuis le jour où j’ai fui 
la maison de mon époux avec tna fille, nia pauvre Marie. 
olivier. Vous, Madame?.. 

la mere. Oui, moi... Et qui sait. Monsieur, comment son père 
lui aura expliqué l'absence de sa mère... qui sait si, pour dé- 
tourner le soupçon de lui, son père ne lui a pas dit que j’avais 
fui sa maison comme une criminelle... et peut-être comme une 
adultère!.. 

olivier. Ah*l Madame... quel père assez lâclie oserait calom- 
nier la mère innocente devant son fils! 

la mère. Quel père aurez lâche, dites-vous?., Oh! Monsieur, 
celui qui a vendu son Im’iIo peut bien calomnier la mère de ses 
enfants. 

olivier, Voe iiupéficiiou. Celui qui a vendu sou hôte, avez -von ; 
dit? 

la mere. Oui... L'idée d'un pareil crime vous épouvante, 
vous rend immobile et muet... et cependant... Oh! ne me re- 
gardez pas ainsi... ic n’oser.i is plus parler... 

olivier. Oh! parlez... parlez... Mon Dieu, je ne sais si je vous 
ai bien entendue... Parlez... parlez... 

la mere. Eh bien! Monsieur, je veux que cc fils apprenne que 
si sa mère l'afni,ec n’est pas parée qu’elle a été infâme et cou- 
pable... Je veux que demain vous disiez parmi vos amis, je veux 
que demam vous écriviez dans les feuilles publiques, partout... 
a Hier, pour n'avoir pas voulu partager la honte de son mari, 
pour avoir été courageuse et fieiv, hier, la baronne de Mortagnu 
est morte dans un grenier, de misère et de faim ! » 
ou vi en. C’est elle ! 

la mere. Oui, morte de mi-ère et de faim !.. Ce cri, mon bis 
l'entendra... il l'entendra!.. 
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olivier. Mais il l'entend, ma mère... il l'entend... (il m j*n« k 

M« |t*OUI.) 

LA MERE, U wrrtol dan* ms bru. Mon fils!.. 

olivier. Ma mère !.. 

la mère. Ta mère, as-tu dit?., toi !.. toi, aussi misérable 
que nous ?.. 

olivier. Moi... moi qui, comme vous, ai préféré la misère à 
la honte, la mort au déshonneur ! 

la mere. Ah! merci, mon Dieu ! je mourrai dans les bras de 
mon (ils! 

olivier. Ma mère!., ma mère!.. (iu »'cmbr*iMfit, «il* lui 

k ms genoui.) 

u n Ere. Ah ! la douleur dégrade l'âme! la pauvreté flétrit le 
cœur... Voilà sis mois que je te vois près de moi... si noble, si 
résigné, si triste... cl je ne t'ai pas deviné! Oh! pardonne-moi ! 

olivier. Et moi, ma mère, » ai-je pas vu vos souffrances, 
voire courage, votre désespoir, ccui de Marie... de Marie... 
u mere. De U pauvre sœur que tu aimeras, n est-ce pas ? 
olivier, m refera*. Ma sœur !.. ma sœur !... 0 misérable que 
je suis !.. 

la m£re. Que dis-tu ?.. ta sœur ! 

olivier. Et j'étais là quand cct homme égarait sa raison .. 
tentant «on désespoir, la poussant à sa perte... Jetais là, et je 
n'ai |ias sauvé Marie, je n'ai pas tué cet homme ! 
la mKre. Mais de qui parles-tu donc? 
olivier. Du comte Rover d'Orilly ! 
la mrre. Grand Dieu 1 

olivier. O justice du ciel! le fils de la victime a déshonoré 
la fille du bourreau !.. O mon père... votre crime a porté tous 
Mrs fruits. 

u mère. Elle u'est donc pas morte ?.. elle vil ?.. 

SCÈNE (II. 

Les mêmes. MARIE. 

marie, «a dehors. Ma mère !.. ma mère !.. 
la mere, «Mira* k u port*. La voilà !.. la voilà !.. Marie ! 
marie, cnirtni. Ma mère... ma mere... espérez... espérez... car 
j’ai trouvé enfin un cœur généreux... une âme sensible à la 
pitié... et maintenant vous pourrez vivre... 
ouvieb. Vivre... Oh! la mort était préférable F 
la mère. Silence, Olivier... pardonnons-lui ! 
marie. Me pardonner ! Et quoi donc?., d'avoir voulu mourir? 
la mère, tu entends... elle a voulu mourir. 
marie. Me pardonner d'avoir crié à l'homme qui voulait me 
perdre, d'avoir crié au passant de la rue, à genoux sur le pavé : 
• Ma mère a faim et elle m'attend ! » 
i.a mere. Et tu ne lui ouvres pas tes bras? 
olivier. Ma sœur 1 
marie, étooufe. Sa sœur !.. 

u mere. Oui, sa sœur... car c’est lui, ton frère, qui a souf- 
fert comme nous... qui est noble, fier et innocent comme nous, 
n'cst-cc pas, Marie ?.. car lu es innocente ?.. 

marie. Innocente, ma mère, puisa ue je suis ici... Un cri de 
mon cœur a désarmé l'amour ue celui qui me poursuivait .. il 
a eu pitié de moi. 
olivier. Et c'est lui qui vient ici? 

marie. Oh ! non, non... c'c&t un autre... un pauvre comme 
nous... 

SCÈNE IV. 

Les mêmes, LE CHIFFONNIER. 
le chiffonnier, encore e* dehors. Me voilà !.. me voilà!.. 
marie. Écoutez, ma mère... c'est du secours .. 

LE CHIFFONNIER, d» mémo. Mc Voila, Marie... 

la mere. Qui a parlé ? 

le chiffonnier, r ,tr«i«aai. Mc voilà, Marguerite! 
olivier. Mon père ! 

I.A MERE, te refera*!. Lui ! 

marie. Lui! * 

le chiffonnier. Oui, moi, qui ai appris que la faim, la mi- 
sère, le désespoir... 

la mEre. El qu'ètes-vous venu faire ici ?.. Êtes-vous venu 
contempler votre ouvrage ? 

le CWWa a. Je soi? venu pour vous dire : « Vivez, vivez... 
ma fortune est à vous ! * 
u mere. Je n'en veut pas. 

le chiffonnier. Marguerite... par pitié... par grâce... 
la mère. Plutôt la mort!., plutôt la faim ! 
le chiffonnier. Oh ! mais regardrz-la. . . elle se meurt... elle 
succombe... Ces secours peuvent la ranimer. 
la merf. Jamais!., jamais !.. 

l* chiffonnier, * m enfui*. Mais votre mère se meurt... C'est 
votre mère, entendez-vous?., votre mère... Mais prenez... pre- 
nez donc! 


la mère. Je le leur défends !.. Malédiction sur eux, s’ils 
touchent à ce pain maudit ! 
le chiffonnier, * f'uoui. Par grâce... par pitié... 
tous les trois. Non !.. non. Monsieur ! 
le chiffonnier. Mais vous voulez doue qu'elle meure? 
marie. Nous mourrons avec elle ! 
la mère. Là... là. mes enfants... venez... dans mes bras... 
le chiffonnier. Oh ! mais qui la sauvera donc ?.. 

SCÈNE V. 

Les mêmes, ROYER, LOUISE. 

ROTER. Moi! 

marie, ***« effroi. C'est lui !.. c'est notre ennemi ! 
roter. Non, Marie, non. . Le fils du comte Rover d'Orilly 
n'est plus votre ennemi... Ah! certes, il est permis d Vire fier 
de l'honneur de son père... mais il est plus noble et plus beau 
d’avoir répudié, comme vous l'avez fait, la honte du sien 
olivier. Monsieur Royer, vous oubliez que je suis là, et que 
je vous attends. 

roter. La présence do Louise lie vous dit-elle rien, Olivier ?.. 
Ne vous apprend-elle pas que je sais tout... et votre courageux 
dévouement, et voire noble silence?.. 
olivier. Et mon nom, le sauz-vous aussi? 
roter. Oui. La sainte résignation de la fille m'a fait com- 
prendre le sublime désespoir du fils... Monsieur Olivier de Mor- 
tagne... vous êtes un noble cœur! 
marie. Ah! merci, mon Dieu! 
la mère. Et qui êtes-vous, Monsieur? 
roter. L'ennemi qui avait juré votre perte, et qui vous de- 
mande, à vous, pardon de sa haine. Écoutcz-moi , Madame... 
à tout crime il faut son châtiment . à toute lâclulo sa flétris- 
sure... Mais que serait-ce donc que la vertu, si elle n’avait pas 
sa recompense cl sa couronne?.. Obvier, vous avez sauvé ma 
sœur cl vous l’aimez... Marie, je vous ai insultée cl je vous dois 
une réparation... Olivier, voulez-vous être mon frère?.. Marie, 
voulez-vous être ma femme? 

MARIE ET OU VIER. QUC dîtCS-VOUS?.. 

Louise, * oim*r. Je vous disais bien qu’il était loyal, et boo, 
et généreux... 

roter. Et vous, Marie... vous vous taisez... 
marie. C’est que je ne suis pas accoutumée a être heureuse. 
roter. Venez là tous les deux... votre main dans chacune des 
miennes... Et que maintenant on jette le mépris sur le nom de 
Mortagnc si on l’ose, quand Royer d'Orilly l'accepte de sa femme 
et le donne à sa sœur! 

olivier. Oh! Louise... Louise!., tant de bonheur n'cst-il pas 
un rêve!.. 

roter. Allons, Marie... et vous, ma aère, quittons celle mai- 
son... (a* munirai «à il* »*ttl pour sortir. on ral«i>J tu drhors fe rrfrai* 
de* canot im.) 

BUCHOT, en dehors. 

Attendes... 

CHOEUR UES ÉTUDIANTS. 

Hel U-lvat, de la rive, etc. 

. (il* eulreot tvr-le-rfcanip.) 

SCÈNE VI. 

LES HÊMES, TOUS LES ETUDIANTS. 
tous. Vive Royer! 
roter. Merci, mes amis. 
le chiffonnier. Adieu... adieu... 
ha ri r, «*rc bo«w. Vous partez... mon père?.. 

LE CHIFFONNIER, n« douleur. Ma place llVst plus ici. 

ou vier. Où demeurez-vous, mon père? 

LC CHIFFONNIER, un reanonsinauce. Je te le dirai... Merci... 
feux, t Royer. A présent, tu vas nous oublier. 

ROTER. Allons donc... moi. oublier l'École et le quartier La- 
tin!.. Non, Bachot, non, Félix, je n'ouhlienii pas que c'est là 
que j’ai trouve loyauté, courage, franchise, générosité . . Je 
n'oublierai jus que c'est là que j ni trouvé mon bonheur ri celui 
de Louise... et je ne veux pas oublier non plus que c'est la que 
le dévouement se cache sous la gniole, et |M>ur le prouver à 
tous, n'est-cc pas le cas de répéter le refrain dos canotiers?.. 
Allons, Rucholf.. 

RECRUT. 

Alt codez... 

TOI». 

Hé. lu -l>at, de U rive. 

Alerte, tuarmiert ! 

I.« bonheur vont arrive 

Avec le* canotier». 

FIN. 
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